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Les Journaux' parïsiersa commen-
tent tous le discours quo M. Combos
$1 prononcé à Garcassonne.

Las nè^osiatîons continuent entre
fe Frsnoe et Se Vatiosn. On croit
avoir trouvé un terrafn d entente,

0® «raves incidents se sont pro-
duite dans une corrida à Saint-
lôbastien.Une personne a été tuée,
lu sieurs sent grièvement biessées.

L'escadre de Wladswosîosft a caulè
m capturé des vspturs anglais et
allemands faisant de 5a contrebande
f© guerre. .

Une violente bataille a eu lieu à
Jn-Kèou» On oroit que les Russes
Int dû battra 'en retraits.

Les méridionaux qui cuisaient à Té-
luvéo en écoulant M. Combes ont dû
Itre satisfaits. Ils c-n ont eu pour leur
argent, là harangue ministérielle va-
lant bien les 2 fr, 50 du banquet démo-
cratique. Je comprends même que cette
harangue ait soulevé l'enthousiasme .
facile do ces Carcassonnais, blagueurs
«t bons enfants, heureux de trouver en
|I. Combes la faconde et l'exubérance

Su midi.
Tous les discours de M. Combes se

ressemblent. Qu'ils soient prononcés au
parlement ou devant les tables houleu-
ses des banquets populaires, ils ont
tous le. mémo cachet d'affirmations
hardies, d'insultes à l'adversaire, d'a-
pologie de soi-même et de son œuvre,
©'insinuations malveillantes et calom-
nieuses, d'autoritarisme étroit et césa-
jien ; ils son! d'un chef de bandes exci-
tant ses troupes au pillage, et non d'un
«hcf d'Elat qui doit parler avec modéra-
tion, même de ses adversaires. ;

Le discours de. dimanche est peut-
être encore plus agressif, plus violent.
iplushnineuxqueles précédents. En quels
fermes M. Combes no parie-t-ih pas de
l'opposition ! Co vieillard têtu et or-
gueilleux, qui satisfait enfin ses rancu-
nes de mauvais prêtre et qui est pétri
du fiel des faux dé vols, n'admet point

f
u'on le discute et qu'on le combatte,
es adversaires, les adversaires de sa

tolitique, sont « des Peaux-Rouges
'Amérique » qui lui font « une guerre

6u couteau » ; tous ceux qui ne s'incli-
ftentpas devant sa dictature, qui ne
Suivent pas aveuglément les injonc-
tions des groupes de gauche, sont des
ambitieux, des traîtres, do faux répu-
blicains qui se livrent à des manœuvres
inavouées et inavouables.

Bref, M. Combes ne souffre point
d'opposition. Il prétend incarner le Pays
#t la République ; il agit, il parle
(Somme s'il était un chef sans contrôle,
flomme s'il était la loi elle-même.

Le ton de la harangue indique la
fièrè assurance de cet homme qui se
Sent maître de sa majorité et qui se

Ioue dédaigneusement des efforts inco-
térents des Doumer et des Millerand.
St même, quels sarcasmes pour ces

dissidents du Bloc, pour ces indépen-
dants qui rechignent à porter le joug,
J^our ces « mécontents de gauche assez
ambitieux ou assez peu clairvoyants
»our être tentés d'escalader le pou-
voir t »

j H est un fait certain, c'est que le mi-
nistère est sorti fortifié des derniers in-

cidents et que la dictature de M. Corn-
as est plus solidement, assise que ja-
mais. Les fêlures qui se manifestent
iwe temps à autre dans le Bloc ne sont

tue superficielles, et lorsqu'on croit
lue tout est fini, que le cauchemar va
'rendre fin, qu'un soubresaut d'indé-
'Ondançe va renverser ce pouvoir ly-
annique, on s'aperçoit qu'un ciment
onéreux a bouché les fêlures, et que
« que Ton prenait pour de l'indépen-

çance n'était que la mauvaise humeur
P politiciens qui, au fond, ne valent
fasplusqueM. Combes.'.-
.Expliquez donc le rôle et l'attitude de
P- Doumer, .de cet homme que quel-
lues naïfs acclamèrent comme le futur
perateur. Au moment do combattre,
p. uoumer lâche pied ; il ne bat pas en
Jwraile, il fuit, éperdu.

expliquez également le rôle de M.
puierand dans l'affaire des Chartreux.
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suspecter son honorabilité,

IhvTJT ?" Gotli8»ies a glissé une
Phrase douteuse sur ses relations finan-

ÎE Z
 C

,
e pauvre Gol%nies est même

Cî démissionner. Le rapport de
fc? d'enquête, tressant une
^oane d honnêteté à la famille Corn-

bes, vient devant la Chambre. Il y avait,
dans les conclusions do ce rapport, ma-
tière à renverser dix ministères. On
s'attendait, pour cela, à l'intervention
do M. Millerand. L'ex-ministre du com-
merce était en sommeil ! Un pacte était-
il intervenu ? Pourquoi la colère de M.
Millerand avait-elle fait place au calme
bonasse ? Et pourquoi M, Lagrave, l'ami
de M. Millerand, se laisse-t-il sacrifier
avec une telle bonne grâce qui confine
à l'entente préalable ?

Que M Combes se sente fort, et qu'il
le dise, il n'y a rien d'étonnant. Comme
le faisait justement remarquer Henry
Maret, il est le Bloc tout entier, il pos-
sède le pouvoir absolu ; il n'y a plus ni
libéraux, ni nationalistes, ni radicaux,
ni socialistes, il n'y a plus que des
combistes et des anticombistes, comme
il y a quelques années les partis s'étaient
fondus dans les camps dreyfusards ou
antidreyfusards.

Que devient l'opposition, la véritable
opposition libérale, nationaliste et pro-
gressiste ? Il faut avoir le courage de
dire la vérité, si amère soit-elle.

L'opposition se désagrège, elle tombe
en poussière. Dans nombre de dépar-
lements les dévouements se sont las-
sés et attendent des jours meilleurs sur
les positions conservées; dans d'au-
tres c'est la débandade, le décourage-
ment, l'inertie qui suit la défaite.

Il y aurait do longs et intéressants
articles à écrire sur cette atonie de
l'opposition, sur l'indifférence qui en-
gourdit peu à peu les masses libérales.
Les causes seraient curieuses à expo-
ser, Mais encore, connaîtrions-nous le
mal et ses remèdes que nous n'en fe-
rions ni plus, ni moins. M. Combes peut
donc triompher tout à son aise et in-
sulter aux vaincus. Tandis qu'il voit les
forces gouvernementales organisées,
disciplinées, toujours prêtes à la bâ-
tai lie, il n'aperçoit qu'une opposition ou
endormio, ou désunie, ou découragée.

L'opposition se réveillera trois mois
avant les élections générales de 1906.
Elle essayera alors de galvaniser le
corps électoral ; mais elle n'aura ni co-

mités, ni journaux, ni candidats. Et ce
sera une nouvelle défaite.

M. Combes a fait une constatation
excessivement juste quand il a dit que le
départ des congrégations avait laissé le
pays profondément indifférent. Ceci
n'est point à l'honneur des congréga-
tions ni de leurs défenseurs. «On a bien
essayé, dit M. Combes, de faire illusion
à l'opinion publique en organisant des
manifestations sympathiques au départ
de la congrégation ; mais à peine le
bruit des adieux avait-il cessé que le
souvenir s'on perdait dans une indiffé-
rence générale ».

. Il faut convenir que cette constata-
tion est aux trois quarts juste. Certaines
localités do la région qui organisèrent,
l'année dernière, des manifestations
tumultueuses à l'occasion du départ des
congrégations, ont élu, cette année,

1 des municipalités biocardes à la place
do municipalités libérales. C'est humi-
liant, mais c'est ainsi.

Est-ce à dire que le pays approuve la
politique de M. Combes ? Je ne le crois
pas. Le pays ne voit la politique minis-
térielle qu'à travers les journaux qu'il
lit ; or, les journaux ministériels ont
une diffusion énorme, ils forment l'édu-
cation politique des paysans, aprèsavoir
formé l'éducation politique des ouvriers.

Le remède à ce lamentable état de
choses est tout indiqué. Nous savons
comment nos adversaires ont vaincu et
pourquoi ils sont forts. Il ne tient qu'à
l'opposition de les imiter.

Mais il faudrait bien mal connaître
l'opposition pour se leurrer d'espé-
rances...

Camille DÎJOOD.

Notes "PoUtiqu&s
AUTOUR D'UNE SUCCESSION

Là Liberté rapportait dernièrement une
conversation de M. Loubet au cours de
laquelle celui-ci aurait déclaré que pour
barrer !a route de l'Elysée à M. Corabes,il
n'hésiterait pas à solliciter le renouvelle-
ment de son mandat.

L'intérêt de cette information que notre
confrère parisien affirme tenir de source
autorisée réside moins dans le projet
attribué au président du Conseil que dans
les sentiments qu'il inspire au chef de
l'Etat.

L'ambition de M. Combes ne peut pas
en effet nous surprendre ; elle cadre par-
faitement avec l'assurance dont il a tou-
jours fait preuve lorsqu'on a osé mettre
en doute ses talents d'homme d'Etat et
avec la haute idée qu'il a de son «œuvre».
Elle cadre surtout avec les espérances que
sont capables de lui inspirer les dévoue-
ments aveugles du syndicat alimentaire
qu'il a lié à sa fortune. Enfin, à force
d'aller à l'Elysée pour les séances du Con-
seil des ministres-, le grand homme de
Pons a bien pu rêver d'habiter un jour ce
Paiais.

Si nous partageons tous les sentiments

de M. Loubet à l'égard de M. Combes, si
nous estimons qu'il serait profondément
triste de voir un tel homme personnifier
la France aux yeux des autres puissances,
nous pouvons bien nous demander ce
qu'il y aurait de changé au cas où l'hôte
dé la place Beauvau transporterait ses
pénales à l'Elysée.

C'est bien le président du Conseil qui con-
duit et dirige tout, qui conduit et dirige
M. Loubet lui-même. Et puis, si M. Combes
devenait à son tour chef de l'Etat, aurait-
il une autre altitude que celle de son pré-
décesseur ? Nous devons en douter.

Enfin, M. Loubet regretterait-il, par
hasard, d'avoir laissé échapper les magni-
fiques occasions qui se sont présentées à
lui de défendre la liberté foulée aux pieds
et la justice bafouée? Ne se rendrait-il
pas compte aujourd'hui que cette interven-
tion, si elle n'aurait pas eu une grande in-
fluence sur les votes des Chambres, aurait
du moins dégagé sa responsabilité devant
le pays.

Danstous les cas, en se déclarant prêt à
empêcher à tout prix la réalisation du se-
cret projet de M. Combes et de sa came-
rilla, le président de la République donne
la juste mesure de l'estime qu'il porte à
son ministre de F Intérieur. La lecture du
discours de Carcassonne, un modèle du
genre, n'est pas de nature à lui faire
changer d'avis. — Pierre TOURRET,
.—_ .—^fa*   '- •

Paris, 25 juillet.
LES CONGRÉGATIONS AU CONSEIL D'ÉTAT.

— La commission du Conseil d'Elat, chargée
d'élaborer le règlement de l'administration
publique, prévu par l'article 5 de la loi du 7
juillet 190*, supprimant l'enseignement con-
gréganisle en France, a tenu ce matin, sous
la présidence de M. Dizier, président de la
section, une séance pour la désignation de
son rapporteur. M. Le'Mouy, conseiller d'Elat,
a été choisi à l'unanimité.

UNE DÉCLARATION D'HSNRY MARET. — Le
Rappel publie une lettre qu'Henry Maret
adresse aux électeurs du canton d'é Sancer-
gues. 11 leur annonce qu'il ne se réprésente
pas â leurs suffrages aux élections du Conseil
général ; il rappelle qu'aux dernières élections
il n'accepta la candidature que sous toutes ré-
serve: , étant hostile au cumul des mandats,
(4 déclara que le jour où on penserait pou-
voir le remplacer il déclinerait toute candida-
ture.

LES PRÉSIDENTS AUX CHAMPS; — M. Lou-
bet doit, on le sait, quitter Paris jeudi prochain
pour aller avec sa iamilie passer la première
partie de ses vacances au château de Mazenc

Mais où sont donc les deux autres présidents,
M. Faîtières et M. Henri Brisson ?

Celui-ci.- Parisien impénitent, bien qu'il soit
député de' Marseille, ne s'est éloigné du Palais-
Bourbon que de six petites lieues, et il goûte,
sous les ombrages de Montmorency, loin des
soucis de la politique, un repos bien gagné.

- Quant au président du Sénat, il a. quitté
Paris avant-hier avec son fidèle chef de cabi-
net, M. Lanes, et il vient de s'installer pour
deux bons mois à Loupillou, près du joli vil-
lage lot-et-garonnais de Mezin qu'arrose la
Gelize.

HIER ET AUJOURD'HUI
Notre confrère VEclio de Paris repro-

duit une profession de fol du docteur
Combes, au temps où, maire de Pons, il
sollicitait un mandat législatif,

M. Combes — déjà la franchise et l'hon-
nêteté mômes — se défendait de théories
anticléricales avec la dernière énergie.

« Mes adversaires, disait-il, désespérant
de vaincre macandidalurepardes moyens
honnêtes, s'efforcent de me calomnier,
me représentant comme un épouvantai!
politique et religieux, qui professe en po-
litique les opinions les plus radicales, et
qui prend à tâche démontrer une haine
farouche des choses 'religieuses.

C'est ainsi que, dans les communes du
canton de Cozes, ils ont essayé de soule-
ver les populations contre ma candida-
ture, en affirmant que j'avais refusé
d'être marié à l'église et de laisser bapti-
ser mes enfants.

. Ce sont d'infâmes et impudents men-
songes.

J'invoque encore le témoignage de mes
concitoyens de Pons : qu'ils disent si je
suis un homme d'opinions extrêmes et
si tous mes actes publics ou privés ne
s'inspirent pas es ces deux principes, la
tolérance et la conciliation. »

M. Combes tolérant et conciliant 1

LE DISCOURS DE M. COMBES
LES COKMENTAIRES DE LA PRESSE

Paris, 25 juillet.
Tous les journaux commentent le dis-

cours de M. Combes à Carcassonne. Voici
quelques appréciations :

UEcho de Paris :
Autrefois, lorsque le chef du gouvernement,

au cours des vacances, estimait utile de pro-
noncer un discours, il avait à exprimer des
idées que les événements lui faisaient un de-
voir de communiquer au pays, à affirmer un
programme politique nouveau, susceptible
d'intéresser l'avenir de nos affaires intérieures
ou extérieures.

M. Combes a changé cette méthode admise
dans toutes les nations où le régime parle-
mentaire est en vigueur. S'il, parle, c'est pour
ne rien dire ou, plus exactement, pour répé-
ter éternellement la même chose.

, Le' discours de Carcassonne ressemble donc
à ceux qui l'ont précédé. On y retrouve le
même éfoge, en de multiples colonnes, de la
conduite du Bloc et de l'admirable politique
du ministère. On peut y lire aussi tout à l'aise
l'habituelle diatribe contre le cléricalisme et
les critiques ordinaires à l'égard des républi-
cains qui ne se prosternent pas devant la ty-
rannie socialiste.

Le Figaro :
Ce qu'il y a d'original dans le discours de

M. Combes, étant données les circonstances,
c'est qu'il ne sort pas des banalités accoutu-
mées. Le gouvernement est engagé dans un
grave conflit avec Rome. La presse ministé-
rielle s'emploie de son mieux a envenimer les
choses, elle ne parle que de rupture immi-
nente et de prochaine dénonciation du Con-
cordat. On pensait naturellement que M.

i Combes consacrerait son. discours i celt* «f- .

faire d'une si haute importance et qui peut
avoir des conséquences si redoutables, car
enfln, même les partisans de la séparation des
Eglises et de l'Etal ne sauraient se dissimuler
que ce ne serait pas une de ces entreprises
simples et faciles où tout s'arrange sans com-
plications.

M. le président du Conseil estimet-Il,comme
les bruyants polémistes de sa majorité, qu'il
n'y a pas d'autres solutions possible au pré-
sent conflit? A t-il l'intention de mettre cetlo
inquiétante réforme à l'ordre du jour M% la
Ventrée' des Chambres? Son discours ne nous
l'apprend pas. 11 ne contient même pas les
tirades contre le Pape, les cardinaux et l'ingé- i
rence ultramontaine, sur lesquelles beaucoup
d'anticléricaux comptaient bien et dont ils se
pourléchaient d'avance.

M. Latapie écrit dans la République
française :

M. Combes s'est campé sans vergogne
comme le plus grand homme de la Repu mi- '
q'ne. C'esl-adire qu'avant lui la République
n'existait pas. La congrégation gouvernait la !
France, dominait tous les esprits, accaparait \
tous les pouvoirs. L'esprit ullramonlain, dans j
tout le cours du siècle, a enserré notre mal- ,
heureux pays dans les maillée d'un réseau :
savamment lissé. Mais il est venu, lui, et, J
depuis co jour, on peut enfin respirer. La
République existe. >

Que peut-on contre l'impudence ou l'incons- <
cienco da cet homme qui a encore osé dire ]
ceci : « En tout cas, je mets l'opposition au ]
défi de contester que le ministère ait rempli (
en toute circonstance la lâche d'un gouv««e-
ment protecteur de l'ordre et respectueux -de
la liberté des citoyens. » '

L'opposition ne fait pas autre chose, tous
les jours, que de contester tout cela.

Les journaux de ce soir commentent
également le discours.

La Patrie :
Comme depuis deux ans, M. Combes promet

de raser gratis demain, il n'y a pas lieu de
tenir compte de ses affirmations nouvelles.
C'est du verbiage officiel pour les imbéciles
convoqués à ces sortes de solennités et pour
les fonctionnaires auxquels on donne l'ordre
d'applaudir.

Le Temps :
M. Combes, avouons-le, a déçu ceux qui es-

péraient des renseignements précis sur sa
politique prochaine, et il s'est attardé au déjà j
YU et au déjà dit avec quelque exagération ; ç
les trois quarts au moins de son discours Irai- k
tenl. de la cuisine électorale. (

« Une solution qui est dans les vœux de
tout le parti républicain ». Voilà comment M. l
Combes, chef de gouvernement, définit la sé-
paration de l'Eglise et de l'Etat, qui est,on l'a »
compris, la solution dont il a parlé. « Tout le
parti républicain », a dit M. Combes. Tant il i
est vrai que pour lut les socialistes sont toute (
la République ; tant il est vrai que par une n
progressive accoutumance il en est venu à '
considérer que leur avis seul a du poids, que r
leur vote seul est important,que leur concours i
seul est irremplaçable.
. Les Débats : • s

r

Pour durer, M. Combes prend d'ailleurs c

toutes les précautions. Satisfait — . qui le £
croirait ? — du résultat obtenu à ta Chambre
le jour où il voulut se débarrasser de M.
Millerand, il continue l'emploi du même sys-
tème. 11 cherche à déconsidérer d'avance les
adversaires qui seraient des successeurs pos-
sibles. Quiconque t'attaque sera coupable de \
félonie. Les critiques ne sont que des preuves \
de jalousie. Le combattre prouve qu'on con- (j
voile son portefeuille. .,

Parlant ainsi, le président du Conseil juge
simplement les autres à sa mesure Le jour-
nal de M. Jaurès s'abuse en disant, que le dis- F
coûts de Carcassonne aformi/Ié un programme '
nouveau. M. Combes n'a eu, depuis qu'il est, \
au ministère, qu'un seul programme définitif
depuis la première heure, et qui peut, se ré-
sumer en un article unique : « Coûte que g
coûte rester. » !;

^ . i
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Les négcsiaîions conttausnt. — Le cas j

spécial ds iïigr Gssy. 'c
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LES NÉSQCiATÎOfIS
Paris, 25 juillet.

Une dépèche de Rome au Figa.ro dit
que les négociations entre le Vatican et
la France se portent sur un nouveau ter- .,
rain où les parties pourraient peut être
arriver à un compromis. Le Vatican ad-
mettrait que Mgr Lorènzelli, en faisant P
acte de juridiction ecclésiastique en d
France, outrepassa ses droits, car il est r
d'usage admis pour la France que le nonce r
ne peut s'Ingérer dans les affaires inté- P
rieurés même ecclésiastiques. \

Selon le Petit Parisien Pexcommuni- r
cation contre l'évoque C-eay n'est pas en- P
core prononcée. Plusieurs cardinaux no-
tamment Rampolla, qui craignent les con-
séquences de ce t te mesure ex trêm e auraien t
obtenu du, Pape qu'il attende jusqu'à au-
jourd'hui pour se décider. r

QUELQUES RENSEIGNEMENTS SUR LE GAS S
DE isr GÊAY \

Rome, 25 juillet. j
Un prélat, ancien auditeur de noncia- *

ture, très familier des coulisses du Vali- c
can, a donné à un de nos confrères quel- "5
ques renseignements Inédits sur le cas
particulier de Mgr Geay et sur les inci- c
dents divers qui marquèrent les débuts t
do son conflit avec Rome. s

D'après ce prélat, Mgr Geay aurait d'à- I
bord accepté, il y a quelques mois, la pro- c
position, qui lui était venue de Rome, de
résigner volontairement ses fonctions
épiscopales, tout en conservant ses appoin-
tements. Son cas paraissait arrange sur
cette base,lorsque l'évèque écrivit à Rome (
pour demander à être transféré dans un (
des diocèses vacants de France, au lieu i
d'être obligé de démissionner. On lut ré- i
pondit par un refus formel. Il n'insista {
plus, mais resta à Laval et ne démission- <
na pas. ' . ' c

Le Vatican attendit quelque peu. Fina- s
lement, sa patience se lassa et c'est alors (
que, sur l'ordre du Pape, le cardinal Séra-
flno Vannulelii, grand pénile c r, et non <
son frère Vincenzo. ce qui à uuiiné lieu à i
une confusion, écrivit à Mgr Geay une ]
lettre où il lui conseillait de nouveau de j
se démettre. Dans celte lettre, il était dit
qu'on laissait à la conscience de l'évêquo t
le soin de décider s'il ne valait pas mieux t
qu'il démissionnât. On l'avertissait aussi 1
que son procès devant le Saint-Office sui- c
Yralt son cours régulier s'il ne démission-
nait pas.

Et la lettre, rédigée en latin, finissait
par ces mots : « Nisi ad ulteriora pro-
gredl.* Dans l'esprit de Mgr Lugari, l'as- t
leaseor du Saint-Office. rt«i avait rôdlaé i

la lettre; et du cardinal Sérafino Vannu-
telli qui l'avait signée, ces mots signi-
fiaient simplement que, sauf démission
de l'évèque, le procès suivait son cours.

Au ministère des cultes, où Mgr Geay
transmit celte lettre, on vit dans ces mots
une menace.On l'a trouva contraire à l'es-
prit du Concordat et M. Délaissé fut char-
gé de faire demander des explications à
la secrétairerie d'Etat.G'est alors que Mgr
Mcrry del Val fut amené à écrire à l'évè-
que de Laval à son tour pour expliquer la
chose. Ces explications auraient dû tout
apaiser.Le malheur fut que le Saint-Office
vit dans la communication au ministre de
la lettre du cardinal Seraflno Vannu-
telll un nouveau et grave chef d'accusa-
tion contre l'évèque de Laval dont la
condamnation fut dos lors décidée on prin-
cipe.

Mgr Geay eut vent de la chose. Il se i
sentit perdu, se retourna à fond du côté du
ministère, se remua, geignit, pleura dans
le sein de M. Combes. Bref, il fit tant et
si bien que le ministère décida d'aller à <
fond sur cette affaire. i

Pour la corser un peu, on y joignit l'af- ]
faire Le Nordez, beaucoup moins grave*
ou plutôt d'échéance plus lointaine devant i
le tribunal du Saint-Office et on saisit '
l'opinion publique comme on a pu le voir,
dans l'espoir d'intimider le Saint-Siège ou. <
de l'amener à une rupture. Le reste est J
connu. j
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UOiffriRffiio-Jpniti
Violents batoillo. — Les faits d'épines de

l'escadre da Vlcdivostook. — Le situa-
tion à Part-Arthur.

„ . i
BATAILLE A NlOO-TCHOyAWG j

Londres, 25 juillet. ,

D'In-Kéou au Daily Chronicle : S

Un vif combat a été livré dans le voi- J
sihage de Ta-Tchi-Tchiao. Le général
Stakelberg aurait 20 bataillons d'infan- \

terie, une brigade d'artillerie et une
division de cosaques. \

Ce matin, vers 8 heures, une canon- <
nade furieuse commença. Les collines \
situées à~10 milles de Niou-Tchouang j
étaient couronnées de fumée. De Niou- *
Tchouang on voyait parfaitement l'e-x- c
plosion des projectiles. A onze heures i

.le feu augmenta d'intensité. Les Rus- £
ses paraissaient resserrer leur cordon.
autour des troupes japonaises dont les r
positions étaient criblées de balles. : l

L'ESCADRE DE VLÂC5VOSTGCK ]

Yokohama, 25 juillet. 8
L'escadre de Vladivosloek a coulé le '

vapeur anglais KnigM Commander, pro-
venant de New-York, après te transfert «
de l'équipage à.bord du Tsinan, lequel 1
arriva dans la matinée à Yokohama. 1

Elle captura un navire allemand trans-
portant 30.000 tonnes de farines ainsi qu'un
navire, anglais inconnu. Elle les envoya à
Vladivostock.

Tokio, 25 juillet. e

L'escadre de Vladivostock a été aperçue
à 7 heures du malin, à 20 milles au* large
de Katsougoura, préfecture de Shimosaé,
marchant lentement vers l'est.

Tché-Fou, 25 juillet.
Un vapeur allemand provenant de Niou- b,

Tchouang rapporte que quatre torpilleurs s
japonais' l'examinèrent et le relaxèrent f
ensuite. Ils canonnèrent avec des canons y
à tir rapide. e

NAVIRES EK ROUTE F
POUR L'EXTREME -ORiEKT ?

Paris, 25 juillet.
Plusieurs journaux publient la dépêche sui- \

vanfe de Saint-Pétersbourg : j,

Les croiseurs Don et Oural, autrefois d
paquebots allemands, sont partis aujour- n
d'hui de Liban pour l'Orient. Ils exerce- V
rout/on route tous les droits des belligé- y
rants. Cinq autres croiseurs suivront sous a
peu. Ces sept navires ont été achetés à
l'Allemagne au prix de 14 millions de d
roubles, fournis par )& tsar sur sa cassette b
particulière. s

é
BATASLLE Efi PERSPECTIVE Q

LiaoYang, 25 juillet. r
Il est hors de doute que les Japonais, "1

réunissant toutes leurs forces dans la di- °
rection sud-est de Liao-Yang, projetaient };
Une grande attaque. Déjà de sanglants i
combats se sont produits pendant quatre ]
jours à Si-Mo-Hang, à fiO milles de Liao- J
Yang. Les Japonais voudraient tenter de s

couper les communications entre Liao- ï
Yang. 9

Une bataille plus sérieuse que les ré- ,
cents combats paraît maintenant inôvila- ]

ble: les événements qui en résulteraient s
t

seraient de la plus décisive importance. !:

Les Japonais ne donnent plus aucun signe 1

d'activité contre l'armée du sud.

DEVANT PORT-ARTHUR \

Tcbé-Fou, 25 juillet. ]

11 entre dans la lactique des Japonais t
de réserver leurs vaisseaux de ligne jus- {
qu'à ce que le moment soit venu "de frap- ,
per un coup assez fort pour écraser l'en- c
nemi et constituer l'action suprême de la {
guerre. En attendant, les torpilleurs har- j
cèlent les navires russes par des attaques |
Constantes. L'amiral Togo a attribué le j
succès de ses opérations à la valeur, des
équipages des torpilleurs.

L'entrée de Porb-Arthur est maintenant
dégagée, on s'attend à tout moment à une ]
sortie des Russes.; le sort de ceux-ci dé- )
pend de la réussite ou de l'échec des mi- i
nés que les Japonais ont posées. f

Selon le correspondant du Daily Télé- i
graph à Shauga'i, l'assaut de Port-Ar- i
unir aurait été ajourné au mois d'août, à i
la suite du retard survenu dans l'arrivée <
des grosses pièces de siège. <

LA BATAILLE D'SN KÉOU ;

In-Kèbi! (via Pékin), 25 juillet. ,
Le combat de samedi a été soutenu par 1

un corps du général de Stackelberg, com-
posé de vinset bataillons d'infanterie. Une <

i- brigade d'artillerie et une division de co-
1- saques.
n La canonnade, reprise hier matin à cinq

heures, est devenue effroyable vers, huit
y heures et l'action semble se généraliser,
s Sur les collines situées à dix milles d«
i- Niou-Tchouang et qui sont couvertes da
*- fumée, on peut observer l'éclatement des
à obus.
r A neuf heures, la bataille paraît gagner
i- la plaine du côté de Tà-Tchi-Ktao. A onz«
a heures, lo feu devient encore plus Intense,
t Ici, la population, montée sur les toits,
e suit de loin les phases du combat,
e Dans l'après-midi, la bataille a continué
- acharnée, lo général Kouropatkine ayant,

dit-on, donné l'ordre de tenir à tout prix.
» L'artillerie russe paraît employer la rné-
L- thode du tir par rafales intermilenles cou-

vrant par moment les positions ennemies
s des gerbes d'éclatement de ses obus,
i Les projectiles japonais forment, eux,
s une nappe d'éclatement Ininterrompue,
t Les positions des deux armées adverset
t qui, de onze heures à quatre heures,

étaient restées sensiblement les mêmes,
paraissent vers cinq heures se déplace!

, vers le Nord. A ce moment, le feu qui
t devient moins intense se rapproche de
i Ta-Tchl-Kiao.
i La fin de cette dépêche sembl8 indl<
i quer que les Russes ont dû abandonne!
t leurs positions et battre en retraite verf

le Nord.

BiE ME BOlfiÂL ÂiHÉ
A Rue, dans la Somme, un brave garçon d(

la commune, qui se trouvait en permission,
fat invité à porter comme d'habitude, la ban
nière à la procession de la Fête Dieu. N'ayant
plus d'effets civils assez propres, le pioupiou,
qui n'est pas riche, endossa son uniforme et
prit part à la procession.

Nul des habitants, qui avaient coutume à<
voir ce jeune homme parmi eux, ne pouvait
s'étonner que, de passage dans son pays, il
se comportât comme il s'y était toujours com-
porté.

[ Il s'est trouvé pourtant un être immond<
pour dénoncer le soldat « qui prenait part etf
uniforme aux manifestations du culte. »

j Lo soldat eut huit jours de prison.
Par suite de quelle nouvelle délation l'affaire

fut-elle portée jusqu'au ministre delà guerrel
On n'a là-dessus que des soupçons. Ce que l'on
sait, et le pauvre troupier mieux que les am

' très, c'est que, du Nord, le soldat fut envoyé
' par le général André au plus fort de la cha-

leur à Biskra, dans le sud de l'Algérie.
Si les électeurs se déclarent satisfaits des

députés qui soutiennent de pareils ministresf
i ils sont mûrs pour la servitude et dignes d*

constituer le peuple mené à la baguette qui
nous sommes.

Les journaux du B oc approuveront sû-
i rement cette nouvelle infamie du général

André.
Ali ! si le ministre avait frappé un israé-

lite coupable d'avoir assisté en uniforme
à un acte de sa religion, vous entendrieï
le vacarme! -

LES SOOVEriiBS DE i. BERTIE-BÎARIOTT

C!n(juante-86p« jours à Charenton. — Let
iottreo de eschet BU vingtième slàols.

Un livre des eoulfranoss. -— Sou-
venirs d'hier.

Paris, 25 juillet.
L'histoire récente de ce malheureux

homme de lettres qui, sans raison suffi-
sante, sur Je simple rapport d'un médecin,
fut enfermé à Charenton, où il resta du«
rarit cinquante-sept longues journées, esfc
encore trop présente à là mémoire de tou*
pour que nous reprenions par le menu
celte lugubre aventure digne d'Edgaf
Poë.

M. Berlie-Mariott a publié déjà sept
volumes, il a collabore à de nombreux;
journaux, il a derrière lui un long passé
de travailleur, et, après une vie simple e|
honnête de cinquante six années, 11 crolf
pouvoir h autement assurer qu'il a toujours
vécu da! s 'e droit chemin avec correction,
avec sagesse, avec bonté.

Je ne connais M. Bertie-Mariolt que
depuis sa sortie de Charenton. C'est un
homme grave, sérieux, pondéré, qui
s'exprime en des termes nets, précis et
élégants. Aucun signe dans ses parole*
ni dans son attitude ne révèle l'incohé*
rence. la nervosité ou l'excentricité de?
démen !s. Son regard, à présent un peu.
dur et scrutateur, n'a rien de la fixité gô<
nante, de la mobilité excessive ou d«
l'abattement morne des prunelles d«
fous. Il n'a conservé de son « incarcéra*
lion forcée » qu'un souvenir pénible qui
se traduit de temps à autre par un silencf
profond de quelques minutés, un silènes
qui le plonge de nouveau dans la vi$
irréelle de « là-bas », mais son esprit i
résisté au contact pernicieux des paroles
sans suite, des propos orduriers sans1

 cause et des discours véhéments sauf
idées

M. ' Bertle Mariott, malgré le contact
des misères horribles, insoupçonnées, ré-
voltantes, n'a pas cessé d'être lui-même.
Il se remet au travail avec ardeur.

Moderne lettre de cachet, qui vient d«
1 paraître chez Flammarion, est l'histoire
" lamentable de sa captivité. Ce livre lient
" des mémoires et du roman, tant les fait»
' sont personnels, précis ; tant ils semb enl
1 parfois aussi le fruit d'une imagination
' ardente, féconde, débordante. Pourtant,
1 tout y est de la plus scrupuleuse vè*
| rite I

L'INIQUITÉ D'UNE LOI
— Mon intention, me dit M. Bertie-Ma-

Î rioll, n'est pas, en publiant ce volume, d«
- raviver, en lui fournissant un élément
- nouveau, l'émotion que provoqua l'invrai-

semblable et tragique aventure dontja
• fus, malgré moij le douloureax héros,
• mais bien plus tôt de mettre en garda
t nombre de citoyens français contre un
s danger qu'ils ne soupçonnent pas assez et

qui restera pendu sur leur tête, comme le
plus redoutable des glaives, aussi lonç-r
temps que subsistera dans le Gode cettf
monstruosité juridique qu'est l'abomina-

C ble loi de 1838.
Sur les ruines de l'ancienne Bastille q«l

> détruisirent les Parisiens dans un b«a«
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paais inefficace geste, d'autres Bastilles se
Bont dressées aussi redoutables, aussi her-
métiquement, aussi solidement verrouil-
lées. Ces Bastilles nouvelles, ce sont les
maisons de fous, au seuil desquelles ceux
qui entrent doivent, comme aux portes de
TEnfer de Dante, laisser tout espoir de dé-
livrance. , „„ „„„

Et la lettre de cachet — non pas une
lettre de cachet politique, mais celle qui
a besoin d'une complicité louche et d'une
complaisance coupable - revit plus ty-
B&nnique, plus odieuse, plus implacable
àûe lamais, ressuscite sous la forme
«un simple certificat médical par cette
loi de 1838, incilalrice de crimes dont on
ne saurait trop dénoncer les monstrueux
méfaits.

C'est une de ces lettres de cachet mo-
dern-style qui fut lancée contre moi et
l'effet de cette lettre était si sûr, l'arrêt
était si définitif, la sanction si formelle

f
|ue l'évidence même.n'apu suffire à me
aire recouvrer la liberté qu'il n'a fallu

rien moins que l'Intervention énergique
et persévérante d'une ambassade étran-
gère pour me faire ouvrir, après cln-
Buante-sept jours de captivité, les portes
fle ma prison.

Je voudrais que les indicibles tortures

{
>hysiqueset morafes que j'ai endurées à
'asile de Charenton servissent au moins à

prévenir le retour de tels attentats contre
la liberté humaine.

C'est le seul but que je me propose
dans mon livre. S'il est atteint, je bénirai
mes souffrances, et plus tard, en évoquant
le souvenir, peut-être en ressentiral-je
moins l'amertume.

DES SOUVENIRS

Les souvenirs de M. Berthie Marlott
sont d'une précision que sa conversation
d'un ton très animé rend pour ainsi dire
vivants.

— Ah 1 c'est toi, vieux frère, -viens que
Je t'embrasse 1

Et le fou s'avance vers le malheureux
homme de lettres qu'une voiture a cueilli
au moment où il sortait de chez lui et qui,
en quelques minutes, vient de passer du
monde des vivants dans le monde de ceux
qui sont rayés de la vie actuelle ; le fou
s'avance, et, confidentiel, lui murmure à
l'oreille : « Jeveux te confier un milliard,
J'en ai douze là », et il pose le doigt sur
Son front.

Quelle réception! Pauvres fous! Durant
cinquante-sept jours M. Bertie Mariolt vé-
cut avec eux la même vie qu'eux; des
types étranges ont défilé sous ses yeux.
Journaliste malgré tout, malgré sa souf-
france, ses chagrins, ses douleurs, il les a
observés, étudies

— Pensionnaire de troisième classe, je
n'étais plus rien, plus rien qu'un numéro,
comme un forçat de la folle J'avais le ma-
tricule 654. Que d'humiliations dès ce mo-
ment! Mon existence commença chez les
fous, le jour, la nuit je perçus les cris, les
hoquets, les bruits des gens qui s'agitent,
qui dorment, qui rêvent.

Quelle douloureuse impression lorsque,
le soir de mon arrivée, j'entendis d'une
chambre voisine parvenant jusqu'à moi,
les appels déchirants d'une voix miséra-
ble :

— Maman, maman t
SI j'ai résisté à toutes les misères que

Û
ii endurées, c'est qu'un compagnon mys-
rieux est venu à mon secours. Je me

suis dédoublé. 11 y avait chez mol l'hom-
me souffrant atrocement du plus cruel
tourment qu'on puisse infliger à un être
et un autre homme très calme et menta-
lement prenant note de tout ce qu'il
voyait, de tout ce qu'il entendait c'est-à-
dire de tout ce que j'éprouvais.

LA VIE A L'ENVERS

— C'est aussi à mes jambes que je dois
d'avoir conservé la dose de santé voulue
pour combattre la dépression morale qui
m'envahissait. De mémoire du plus vieil
Infirmier de Charenton on, n'avait vu
marcher aussi souvent, aussi longtemps
que moi.

Gomment ne suis-je pas devenu fou, moi
aussi, comme celui qui vantait la beauté
de ses ^ras, de ses jambes, la finesse de
ses attaches, l'intelligence de sa figure, la
grâce et la force de tout son corps, com-
me celui qui te figurait descendre ainsi
que toute sa famille d'un rossignol du
Japon qui avait émigré en France et avait
été tué aux environs de Marseille ; com-
me cet ancien préfet de l'empire, ce vieil-
lard alerte de quatre-vingt-deux ans qui,
ennemi des microbes, avant chaque re-
pas, lavait par trois fois son pain à gran-
de eau puis le trempait dans du lait pour
le pétrir ensuite durant une demi-heure et
qui, les jours d'orage,s'émparant d'un pa-
rapluie qu'il mettait sous son bras.se pré-
cipitait dans la cour où 11 faisait des en-
jambées énormes par-dessus des rigoles
minlscules ?

Comment ne suls-je pas devenu fou ?
Il me semble, quand je pense à tout

cela, que je fais un mauvais rêve, et que
Je suis foa de battre la campagne de la
sorte,..

Paul-Louis Hervier.
». n . i,flfo.i ————

1£S IHCIflEHTS DE SAIMT-SÉBASTIEH
Dans une Corrida — Blessés.

Saint-Sébastien, 25 juillet.

ft<a ©ours de la panique qui s'est pro-
duite hier, pendant le combat d'un tigre
Contre un taureau, une vingtaine de per-
sonnes ont été blessées par les ricochets

..
des balles tirées sur le tigre qui venait de
s'enfuir de la cage.

Une de ces personnes est morte.
Parmi les blessés figurent M. Julio

Urquilo, député de Tolosa, et le marquis
de Pidal, ex-ambassadeur d'Espagne prés
le Vatican, qui a eu la mâchoire fracassée
par une balle, et auquel les médecins ont
fait subir une douloureuse opération pour
extraire le projectile.

Les autres blessés sont dans un état
relativement satisfaisant.

La presse locale blâme l'incurie de l'ad-
ministration et demande une enquête
pour établir les responsabilités. Un re-
présentant de la reine a visité le marquis
de Pidal.

Parmi les blessés se trouvent encore la
comtese Podras Lisaritury, et l'adjoint au
maire de Saint-Sébastien.

Plusieurs Français ont été. blessés, ce
sont MM. Charles Larlde, industriel ; Fer-
dinand Boucourt, et M. Angel Gasoque,
fils du directeur de la « Compagnie Aslu-
rienne Liwertone », de New-York, qui a
été également blessé, réclame une indem-
nité près du consul des Etats-Unis.

Les O :Ê:*ES,s,' <3 s
Chalon, 25 juillet.

Après 15 jours de chaleur tropicale,
cause de la grande sécheresse, dont les
effets ont été déjà désastreux, un orage
— depuis plusieurs jours attendu — s'est
abatlu hier soir dimanche, vers 8 h. Ij2,
sur Chalon et la campagne voisine.

Mais la pluie fut loin de tomber aussi
abondamment que tous le désiraient.

Le plus fâcheux effet que produisit à
Chalon cet orage, ce fut le déblaiement
aussi brusque que radical du champ de
foire, où le nombreux public du concert
militaire venait d'entendre le premier nu-
méro du programme... mais n'attendit
point les autres.

Ce malin, vers 8 heures, la pluie se re-
mit à tomber jusqu'à 9 heures, procurant
un réel bien-être.

Mais le sol ne tarda pas à sécher com-
plètement et l'insupportable chaleur a
repris le dessus.

Le Creuaot, 25 juillet.

Au cours d'un orage qui s'est abattu
hier dimanche, vers 8 heures du soir, sur
le Creusot et la région, la foudre est tom-
bée dans trois endroits différents.

Au hameau des Jeannins, le fluide élec-
trique a mis le feu dans un champ
d'avoine et y a causé des dégâts évalués
300 francs.

Au hameau des Caillots, commune de St-
Firmin, un petit taillis a été également
brûlé par le feu occasionné par la fou-
dre.

Mais le plus considérable des incendies
s'est déclaré au hameau des Barrets, tou-
jours de la commune de Saint-Firmin.
Là, la foudre a mis le feu dans un corps
de bâtiment appartenant à MM. Prost, Fl-
chol et à Mme veuve Nectoux. L'immeu-
ble, les nuubles et toutes les récoltes ont
été détruits. M. Fichot, seul, a pu sauver
une partie de ses meubles. Les dégâts,
très considérables ne sont pas encore éva-
lués.

Saint-Didier-au-Mont-d'Or, 25 juillet.

L'orage a sévi à plusieurs reprises dans
la journée d'hier lundi sans qu'aucun dé-
sastre ait été à déplorer.

Leseanons descommunes environnantes
nous ont préservés de la grêle dont nous
sommes exempts jusqu'à présent.

Soucieu-en-Jarrest, 25 juillet.

Hier, lundi, à 8 heures 1/4 du matin, de
gros nuages venant du sud-ouest s'amon-
celaient sur notre localité et en même
temps des éclairs et de formidables coups
de tonnerre se succédaient sans interrup-
tion pendant l'espace de dix minutes.

Au même instant, M. Chaleyssin qui se
trouvait entrain de faucher un peu d'her-
bes au lieu dit de Renssuel, a été tué sur
le coup par le feu du ciel.

M. Bolge François qui se trouvait à une
distance de vingt mètres entrain de labou-
rer les pommes de terre de M. Chaleyssin,
ainsi qu'un gros chien appartenant à ce
dernier, n'ont eu aucun mai;

Il y a un an, le 19 juillet, M. Chaleyssin
perdait son épouse d'une rupture d'ané-
vrismme.

LE PASSÂGEJES DETROITS
Le cane) de Suez. — Déclarations de lord

.Balfour

Londres, 25 juillet.

A la Chambre des communes, plusieurs
quertlons sont posées à lord Balfour. en
ce qui concerne le canal de Suez, bord
Balfour croilique Gibson Bowles s'est mé-
pris sur le bu de la convention du cunal.
Aucun acte de guerre n'a été, qu'il le
S'iche, commis dans le canal ; la conven-
tion stipule expressément que les vais-
seaux de guerre ont le droit de franchir
le canal en toute liberté.

Gibson Bowles, interrompant, s'écrie :
« Alors, l'Angleterre est liée ? »

Balfour réplique : « Etle est liée. II n'est
pas douteux qu'elle soit obligée de laisser
passer dans le canal des vaisseaux décla-
rés de prise. Quand je dis: « L'Angle-
terre est liée », je crois devoir rappeler à
la Chambre et au public que le canal de
Suez est sous le contrôle international et

HMmf inwmmLAms—'* .aa«miïmnTinii«rifmmfmiiaB»M»

qu'il n'appartient pas à l'une des nations
de venir dire Individuellement qu'elle
règle la conduite que le gouvernement
égyptien doit suivre »

M. Balfour ajoute : « Je puis déclarer
nettement que dans l'opinion du gouver-
nement un vaisseau légitimement déclaré
de prise peut passer dans le canal
sans contrevenir aux accords internatio-
naux.

LA PERTE OU « KNIGHT C0IWAN0ER »
Liverpool, 25 juillet.

La perte du vapeur Knight Comman-
der sera fort sensible pour' les assureurs
et les armateurs. Elle' est couverte p»r les ;
assurances contre tes risques de guerre,
mais il s'agit d'un long courrier de fort
tonnage. Son équipage était de 68 hom-
mes. Les armateurs déclarent que le vais-
seau ne transportait pas de matières ex-
plosives, mais qu'il avait un matériel de
pont de chemin de fer.

LES GRË¥ES_BE BREST :

Brest, 25 juillet.

Aucune des arrestations d'hier soir n'est '
maintenue.

Des poteaux ont été sciés, des fils cou-
pés pendant la nuit. Les voit ores ne sor- ;
liront pas aujourd'hui, les troupes de nou-
veau réquisitionnées grrdenl le réseau. i

Lacompagnie des Iramwaysrefuseahso- :
lu ment de donner satisfaction aux gré '
vistes, mais décide qu'elle ne prononcerait
aucun renvoi pour faits de grève, pro-
mettant que le conseil d'administration j
examinerait bienvelllamment les destde- i
rata des grévistes, il est probable que le i
Lavail reprendra demain.

• "^»  '-* *
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Pour outrage au tsar j

Kenigsberg, 25 juillet. i

Après des débats qui durèrent plusieurs '
jours, te jugement a été prononcé aujonr- '
d'hui dans l'affaire des neufs individus
poursuivis sous l'inculpation d'avoir ou- i
tragé le tsar, de s'être livré à des menées j
secrètes et d'avoir commis un acte de
haute trahison contre la Russie en pro-
pageant des écrits subversifs dans ce pays.

Tous les inculpés ont été aquillcs sur
les chefs d'outrages au tsar et de haute
trahison, six d'entre eux ont été candam-
nés à des peines variant entre B et 3 mois <
de prison comme coupables de menées se- i
crêtes. <

Massacra d'un Evêque en Chine
Bruxelles, 25 juillet. j

Mgr ThéotimeVerhaeghen qui a été ]
massacré en Chine avec son frère Frédé-
ric, n'avait pas 40 ans. Il est né en 1867, j
et n'était évêque que depuis 1900. Il avait
succédé à Mgr Cliristaeus, retenu en Bel- J
gique par la maladie. Le vicariat de Hou- ,
Pe (Sud-Est) est administré par les Frères
franciscains de la province belge. |

Le vicaireapostolique.Mgr Verhaeghen, .
avait sa résidence à It Ghang, et 11 a été ',
massacré à Lit-Chouan, localité située |
près des frontières de Sln-Tchouaa pour j
visiter les chrétiens de son vicariat. t
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Un ballon captif qui s'évade. — A
, S.COO mètres d'altliucle> ;

 ' t
Paris, 25 juillet. r

Voici quelques détails intéressants sur i
le drame de Paérostalion qui s'est déroulé c
hier à Paris. Le capitaine aéronaute a lait t
le récit ci-après :

— Il était 3 h. 20, nous dit te capitaine Lair,
nous étions à 350 mètres de hauteur, quand
je vis à l'horizon un violent coup de vent,
comme une espèce de trombe, se dirigeant sur
nuus. Aussitôt je fis le signal de la descente,
et je l'accentuai de façon à faire accélérer la
vitesse des treuils. Malheureusement, le vent c
allait plus vite que nous. La bourrasque nous \
enveloppa et, tendant le câble, rions coucha s
dans la direction des maisons du boulevard „
Pereire ; puis, sur ui*e légère détente, nous
revînmes vers lo point d'attache, pour être s

repris de nouveau, ce qui nous fît dessiner en s
l'air comme le zig-zag d'un éclair. ?

« La corde de secours cassa et le cable ne c
f irda pas â se rompre : nous ffi mes enlevés c
a -c une rapidité effi y.mie. Songez que notre
«aosUl est un ballun de 3 400 mètres. «

« Nous montions verticalement à une hau- f
leur que je n'estime pas moindre de 5,000 ]j
mètres. Pensant immédiatement à la dilata- G
lion possible du gaz, je Ils manœuvrer les
soupapes d'ôchappemeut. mais i échappement g
ne se lit pas si vite que l'enveloppe distendue (,
n'éclatât... et le cercle se trouva coiffé aussi- j,
lot par le dégonflement d'une masse d'élofTe
d'environ 300 kilos, que je ne pus soulever. l

» fort heureusement, la partie supérieure !1

de l'enveloppe s étant collée au filet formait r
parachute. Les voyageurs, effrayés, se tai-
saient. Parmi eux, cependant, un monsieur, d
très calme, me dit : « -Qtfallons-nous deve- ft
nir? » Je lui répondis que si la situation ne n
changeait pas, ireinpira.it pas, il ne nous arri- '
verait rien, - "

« Et aussitôt je fis monter tous mes passa- c

gers et les lis se suspendre aux cordes du
fllet au-dessus du cercle, pour éviter le choc p
de la descente, [j

« La d "scente fut très rapide: nous tom- g
bâmes àClichy. ) • d:>s itéservoirs, près de fi
l'usine à gaz. 'IV i's passagers sont légèrement *
contusionnés, qui, comme moi, se trouvai nt **'
du côte où le ballon se coucha. Quant à moi,
j'ai l'épaule un peu froissée. Moire voyageuse n
a fait preuve d'un sang-froid imperturbable. à

« En revanche, une femme qui assistait au
spectacle, et qui avait l'ait sans accident l'as
cension précédente, a éprouvé une telle frayeur
lélrospeelive qu'elle s'est trouvée mail .. »

Ce .que le capitaine Lair ne dit pas, c'est que,
dès son retour à Printania. le public qui avait
envahi rétablissement lui lit une telle ova-
tion qu'il dut monter sur la seèae pour sa-
luer.

LES IMPRESSIONS DU NÈGRE
Le passager nègre reconnaît de bonne grâce

qu'il s'est senti moins rassuré que le capitaine.
Il nous a fait, en langue nègre, cela va sans
dire, le récit suivant :

— Moussieu, nous dit-il en se frottant comi-
quement la région lombaire, j'ai un grand
mat à cet 'endroit. Vous comprenez.la secousse
a été rude.

« J'aime beaucoup monter en ballon captif.
Jo m'étais glissé dans ta nacelle, avec la per-
mission de l'aéronaute. Le ciel était noir,
noir. Et je n'étais pas trop rassuré. Mais
quand j'ai vu un? femme monter aussi dans
la nacelle, je me suis dit : « Allons,mon vieux
Bamboula, faut pas avoir le trac ».

« A peine étions-nous partis qu'un coup de
vent formidable .secoua le ballon et le coucha
presmie horizontalement. Le capitaine donna
aussitôt l'ordre de descendre...

— Ensuite ?...
Le nègre semble faire un effort de mémoire.

Evidemment, il se trouve encore sous lo coup
de fémolion bien légitime qu'il avait éprou-
vée.

— Ma fol, mon Dieu, je ne sais plus... Je me
rappelle que le capitaine nous dit : « Cou-
chez-vous dans la nacelle ». Je me suis blotti,
tout au fond, comme les autres. Le vent fai-
sait rage. Le ballon allait dans toutes les di-
rections. Puis, crac, un déchirement me fit
ouvrir les yeux...

Qu'est-ce que c'est ? m'écriai-je. Nous allons
tomber. Ahi moussieu, je ne vous souhaite
pas d avoir une émotion comme celh que j'ai
ressentie à ce moment. Le ballon était en-
touré de nuages, il était impossible de rien
distinguer. Des nuages, toujours des nuages.
Le capitaine donnait des ordres à un mililaire
qui avait grimpé dans les cordages pour l'aire
manœuvrer la soupape. La femme, elle, était
extraordinaire de courage et de sang-froid.

— Et alors ?
— Alors, moussieu. voilà que M. Lair. le

capitaine, nous dit comme ça. de monter dans
les cordages, pour atténuer l'effet de la chute.
On hissa aussi la femme dans les cordages et
nous louchâmes terre quelques minutes plus
tard, un peu rudement, pourlant.car j'ai reçu
des contusions aux épaules et dans les reins.

— Enfin, vous avez eu un peu peur ?
— Oh ! oui, moussieu, et me voilà guéri de

ma passion pour les ascensions... Surtout en
ballon captif. . .

L'kMQUR DES VOYAGES
Paris, 25 juillet.

On se demande parfois, à voir défiler
dans les rues de Paris, des théories inter-
minables d'Anglais pilotées par des agen-
ces de voyage, comment les ouvriers et
les employés anglais — car la plupart sont
des ouvriers et des employés — trouvent
l'argent nécessaire pour ces déplacements
lointains et coûteux, en somme.

La chose est fort simple cependant : du-
rant toute l'année, les ouvriers et ein
ployêb anglais contribuent à une caisse de
vacances, à une cagnotte qu'ils appellent
« caisse des Holidays ».

El l'on ne se doute pas des sommes fan-
tastiques qu'ils arrivent à réunir de la
sorte. Ou vient de faire lo relevé des ver-
sements qui ont été opérés en 1903 dans
la seule région col minière du Lancashire.
Dans le district d'Oldham, les travailleurs
avaient économisé, sou par sou, 4.375.000
francs ; dans le district de Blackburn, ils
se trouvaient à la tète d'un capital de
1.250.000 francs, etc. Le total des écono-
mies s'est élevé à plus de 12 millions de
francs.

Il convient d'ajouter que les patrons
anglais voient d'un très bon œil ces cais-
ses de vacances et les subventionnent
même, Ils se sont rendu compte que la
machine humaine a, elle aussi, besoin
d'êlre huilée de temps en temps. Elle ne
travaille que mieux ensuite.
_ -.,———. .... ,.,„ -M^- •' '' •——

Un Fou dangereux
Paris, 25 juillet.

Un homme, paraissant âgé de trente-
cinq ans, de très forte corpulence, bien
vêtu, ayant sur lui des papiers au nom
de Hermann Kreœer, se trouvait, samedi
soir, vers sept heures, sur le bateau pari-
sien 54-, se dirigeant vers Auteuil, quand,
arrivé près de l'Hôtel de Ville, II fut pris
subitement d'un accès de folie furieuse,
qui provoqua une panique parmi Ls voya-
geurs.

Le bateau stoppa au pontor. On voulut
faire descendre l'aliéné, mais celui-ci
bouscula ceux qui l'entouraient et se jeta
dans la Seine.

Deux agents de la brigade fluviale plon-
gèrent aussitôt, et, après quelques minu-
tes de recherches, ils ramenaient sur la
berge, à demi asphyxié, l'étranger, qu'ils
transportèrent au poste de secours aux
noyés le plus proche ; là l'on parvint à le
rappeler à la vie.

A dix heures et demie du soir, on con-
duisit Kremer au poste, de police de St-
Merri et l'on informa M. Lespine, com-
missaire de police, qui donna des ordres
pour envoyer l'aliéné à l'infirmerie spé-
ciale du Dépôt.

Pendant qu'on cherchait une voiture de
place, profitant d'un moment d'inatten-
tion de ses gardiens, Kremer s'empara du
sabre-baïonnette d'un agent, et attaqua
furieusement les gardiens de la paix du
service dans le poste.

Deux d'entre eux furent blessés griève-
ment par le fou furieux, qu'on ne réussit
à désarmer qu'avec peine.

A onze heures vingt, six agents le con-
duisaient au Dépôt, fin passant devant la
grille du Palais de Justice, Kremer, qui,
depuis un moment, paraissait calmé, fut
repris tout à coup d'un terrible accès de
fureur.

Il terrassa les gardiens qui t'escortaient.,
sauta à bas du fiacre, s'enfuit dans la di- .
rection de la leur Saint-Jacques, renver-
sant sur son passage tous ceux qui ten-
taient de l'arrêter.

Deux gardiens de la paix do service rue
de Rivoli réussirent à lui barrer le pas-
sage ; le dément changea alors de direc-
tion et alla se jeter, en face du n° 1, rue
Saint-Martin, sous les roues d'un omni-
bus, qui lui broyèrent la poilrtne.

Hermann Kremer a été transporté à
l'Hôlel-Dleu dans un état désespéré.

L'état des deux gardiens de la paix,
blessés de coups de sabre-baïonnette au
poste Saint- Merri n'inspire pas d'inquié-
tudes immédiates,
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Eebos etftoMelles
HISTORIETTE

Il était une fols, un homme et un cu-
veau... Ceci, qui commence comme un
conte, n'en est pas un. Et par ces cha-
leurs, une histoire du cuveau, qui est au-
theutiqiie, sera bien accueill'e.

Donc il était une fois un hwvme. rece-
veur de l'enregistrement, qui. né dans le
'Nord, détestait ta chaleur. On le nomma-
dans le Var, où il fait très chaud. Le
malheureux receveur pensa mourir dans
le bureau-fournaise où il travaillait. Il
lutta, pourtant, désireux d'avoir, en fin
de compte, le dernier mot

Derrière son bureau, h la place du fau-
teuil surmonté du rond de cuir trarlit^n-
nel, notre fonctionnaire înf'alla un" cu-
ve, la remplit d'eau, s' installa. Et dans
cette posture il accueillit le -"-un"" de la
meilleure grâce du monde, le public qui,
grâce à un ingénieux épaulement élevé a
l'aide de registres sur le bureau d • rece-
veur, ne s'aperçut de rien — ou feienit
'?e no rien voir — se contentât **— fai- j
-r? des gorges chaudes (trè'' de saison,
assurément)1, sous les ormes du Mail. Ca
ne pouvait durer. Il y a peu de jours,
survint un inspecte'ur de renregsptre-
ment. Ce supérieur austère fut scandali-
sé à la vue de son suhorconné trem-^int
dans son « cuveau ». Le receveur préten-
dit s'expliquer. L'inspsctenr ne vouluA
rien savoir. Il a fait un rapport df""- le-
quel il appelle les foudres administrati-
ves sur ce fonctionnaire qui ne peut tra-
vailler, en calcule, qu'au bain.

Aux dernières nouvelles, on va nommer
en Algérie ce fonctionnaire qui aime le
frais — pour le punir.

AUTEURS ET ACTEURS
Le trust théâtral dont on a tant -narlé

ces derniers temps s'est institué à Rome.
Le comte Barrachi fermier du Théâtre
Valle pour abolir la concurrence que lui
faisait le Théâtre Coslanze, a acheté le
monopole pour Rome de la plupart des
ouvrages qui constituent le réporloire
italien...

Auteurs et acteurs se sont réur ;r-i aus-
sitôt pour examiner la situation créée
par ce trust. Mais hélas t l'accord n'a pu
durer. La guerre éclata dès la deuxième
séance. M. Roberto Bracco l'un de? T-ieil-
teura dramaturges J - l'Italie, s'étant
permis une réflexion badine sur IJS rap-
ports d'aoteurs à auteurs, le comédien
ïalli se jugea offensé. 11 se ré^ndit en
imprécations sublimes contre le » ton de
supériorité » affecté par 1er- écrivains ita-
liens à l'égard de leurs interprètes.

« Nous valons à la fin autant que vous,
messieurs, s'écria-t-il. F.-vt-- vos affai-
res. Nous ferons les nôtres. Rentrez chez
vous et tâchez d'écrire de bonnes comé-
dies. Cela vous arrive si ra* -+. Sur-
tout, à l'avenir, abstenez-vous de nous
inviter à vos congrès puisque votre uni-
que dessein est de nous h milier ».

Ces paroles véhémentes furent accueil-
lies par les acteurs avec grand '"''hou-
siasme. Elles prouvent d'ailleurs une
fois de plus la fierté volontiers Pointil-
leuse des comédiens, Mlle Clairon qu'on
voulait forcer jadis à jouer avec un ac-
teur malhonnête, prena** le ton de Cor-
nélie, ne s'écria-t-elle pas ?

— Le roi est maître de ma vie. mais il
ne l'est pas de mon honneur. Je ne joue-
rai point avec ce coquin-là.

UN ANN3VERSAERE

Le 25 juillet a eu lieu à Strasbourg la
cérémonie de la pose de> la première
pierre d'un monument érigé à la mémoi-
re de la première victime française de
la guerre de 1870.

C'est à cette date, e neffet, qu'eut lieu
le premier engagement, non loin de
Schirlenhof, où le maréchal des losis
Pagnier, trouva la mort.

L'officier allemand, comte de Ze^^Hn.
qui commandait l'attaque, s'est rendu, à
ce sujet, il y a quelque temps, à Wissem-
bourg, afin de se concerter avec quel-
ques-uns dea survivants de cette rencon-
tre à l'occasion de la célébration de cet
anniversaire.

On dit que le soldat Krus, qui tira le
premier coup de feu à Schirlenhof, est
actuellement commerçant à Renehen et
que l'arme dont il se servit est devenue
la. propriété du général de Bernis.

LYON QUI PASSE
Ombres et Figures

COQS «te 3E=»<OïTX_:E3!§J

Miracle t miracle I crie t'on en Italie
depuis qu'un jeune paysan d'imola —'
vous lisez bien : un paysan — a trouvé li
moyen Infaillible de changer les coqs en
poules et de faire aussitôt pondre a cei
•ierniéres des œufs absolument aulhentl.
ques. Solxante-quatorzeœufs sur soixante-
quinze forment à ce jour le bilan dei
expériences tentées et réussies.

Le l'Italie la nouvelle, colportée par lei
journaux, est venue en France ; le Rap'
pel lui même en a parlé, et aujourd'hui
on ne parle que de cette merveille appe-
lée à produire des révolutions dans la
monde... des basses-cours.

Franchement, c'est à se demander o4
donc s'arrêtera le progrès.

Un chimiste, dont le nom m'échappe
avait déjà trouvé une recette permettant
de confectionner des œufs donl le jaune,
le blanc et ta coque étaient absolument
pareils à ceux des œufs ordinaires, à
telles enseignes que l'on pouvait se mé«
prendre et confondre ces derniers aveo
ceux-là. Je me souviens avoir vu des
échantillons de ces œufs dans une bouti-
que de la place du Théâtre Français il y a
quelques années, et ayant eu la curiosité
d'en absorber quelques-uns sous forma
d'omelette, j'acquis la conviction ferme
qu'il n'y avait aucune différence entre les
œufs chimiques et les œufs naturels.

C'était déjà un progrès appréciable.
Mais aujourd'hui c'est autre chose. Un
illettré pai vient, par un procédé dont il
garde lo secret, h métamorphoser un coq
en poule, et à faire pondre h celte poule
ainsi métamorphosée des œufs quecha<
cun peut voir, loucher, acheter et con-
sommer. Convenons que c'est bien fait
pour déconcerter tous les plans, pour mo-
difier l'avenir des fermes et des basses-
cours, pour mettre en émoi les paysans
des environs qui, soit aux marchés des
quais de la Saône, soit aux marchés da
quartiers, apportent chaque matin leurs
œufs et leurs volailles.

Miracle! miracle ! pouvons-nous répéter
à notre tour avec les Italiens.

Mais, je le répète, où donc Irons-nous,
grands dieux! si l'on ne met pas un frein
à cette recherche constante de l'inconnu f
Qui sait si, par des procédés analogues et
dans une période de siècles, nos arrière-
petits enfants ne verront pas un jour les
hommes eux-mêmes changés en femmes,
et de pères qu'ils seront devenir à leur
tour des mères aussi fécondes que dé-
vouées ?

« L'étemel féminin nous conduit
vers les deux », s'écrie Faust songeant
à sa Marguerite bien-aimôe. J'avoue
humblement, pour mon compte, que si
nous laissions ainsi dégénérer la race
masculine, si nous laissions tomber la
sceptre en quenouille, si nous laissions la
sexe faible prendre clans les destinées
humaines la place du sexe fort, c'en se-
rait fait de cette supériorité vantée par
les philosophes, les poètes elles législa-
teurs du monde entier. Nous n'aurions
plus qu'à nous incliner devant l'avène-
ment du féminisme outrancior.

Pour en revenir aux coqs mués en pou-
les, j'avoue mon scepticisme à l'en*
droit de leur métamorphose, et comma
Saint-Thomas, je voudrais voir pour y
croire Quant aux fameux œufs que la
paysan d'imola fait pondre à ses poules,
j'ai quelque vague idée qu'ils doivent être
des œufs de canards. Notre paysan
transalpin aura sans doute lu l'aventura
dos compagnons d'Ulysse changés en bê-
tes, et il se sera dit que s'il parvenait à sa
faire prendre au sérieux, le tour serait
joué. Il aura restreint le champ de ses
expériences et procédé sur des coqs au
lieu de procéder sur des hommes.

Ce paysan là, avec ses miracles, me pa-
raît être un succédané du fameux berger
de Marlb.es, ce Barkari dont les préten-
dus exploits défrayèrent la presse univer-
selle, it y a deux ans, et que ses lauriers
empêchaient de dormir. Barkari est main-
tenant oublié ; it en sera bientôt de môme
du paysan d'imola.

Joseph Usnin.

FiïïiKsipmrai
Le Patronage des Enfants Pauvres da

Lyon a distribué dimanche, dans la cour
de La Martiniére, les récompenses à ses
pupilles.

M. le docteur Beauvisage présidait,
ayant autour de lui M. Cazeneuve,député,
président du Conseil général; Robin, can»
seiller général, Barbero, Levy. Baloffet,
administrateur de la société d'enseigne-
ment professionnel du Rhône, Bri^on, pré-
sident du tribunal de commerce, Boudra,
directeur de l'Ecole d'Horlogerie, etc.

Après l'exécution de la Marseillaise par-
l'Harmonie municipale, M. Beauvisage sa
lève.

11 est heureux d'apporter, à côté de
l'appui financier donné par la ville à l'œu-
vre du patronage, le témoignage de sott
appui moral. La municipalité lyonnaise,
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COMME UNE ÉPAVE
II. I !

Oandé étal* là... blessé... réclamant
ïunlque secours de celle- en qui i1 wwit
Honfiance...

Ah I cette confiance, il l'avait bien pla-
fc&e...

Mais d'abord, il fallait savoir.
Et pendant que mad Lecoutellier

essayait de ranimer son pauvre enfant.
Idanuèle questionnait rapidement les
tommes qui étaient là... qui avaient rap-
porté le 'M-'Ssé.

C'étaient des soldats... ft r«'r harassé...
Aux vareuses souillées... en loques...

— D'où venez-vous î
•— De Buzeaval... Oi s' est battu de-

puis ce matin...
— Qui vous a envoyés ici ?
— Le major... mais c'est hil...
Le soldat montrait le blessé.
— ... C'est lui oui a demandé. Quand 11

eat tombé, avec une balle dans l'épaule...
quand on l'a relevé... et qu'il a senti le
major qui .lui coupait si vareuse... il a
rouvert les yenx..<. et nuis il a dit comme
ça : « Je sui? le docteur Leeowtetlier. »
Alors, l'autre... le major... a fait h.s
grands bras, comme s'il le reconnu '^sait
seulement... Et pendant ce temps, M Le.
coutellier disait toujours : « Je ne veux
pas être transporté h l'ambulance...
mais chez moi»... dès que vous m'aurez
fait un premier pansement, uniquement
pour arrêter l'hémorragie. . Alors le
major a répondu... comme s'il variait à
un chef : « Votre volon'e sera respecté.
Monsieur Lecoutellier. » Alor" on Ta j
mis dans cette voiture... Et il nous a dit
que nous aurions vingt frar-s cr~"un si
nous l'amenions jusqu'ici...

Et le malade qui se — '-"n/rt 
— C'est vrai, murmur? l ?1 donnez-

leur ce qu'ils demandent...

Maintenant, dans " charr 1" où '<>
docteur paie... les lèvres livides... (Il
avait perdu t««t de sar""^),g:'s<v'f s"r "in
lit il n'y avait plus -  • «s trois fem-
mes... avec la petite Rolfi--1 - ' ute ter-
rifié dans un col'n.

— Je t'en supplie, maman, faisait-il <îe
sa voix faible, ne te dérnle pas, rf»>n
n'est brisé... J'ai pu remuer le bras pen-
dant qu'on me portait...

Il s'animait un peu :
— C'est pour cela mie l'ai wfnlû être

ramené ici. parce qup l» suis sur de ^ué-
rir, de guérir vite... si vnn faite exacte-
ment ce oue ie vais Drescrira.

Et il ajoutait, plutôt en se parlant >
lui-même :

— Là-bas... ils ne savent pas encore...
Ils n'auraient pas compris... Ils n'au-
raienit pas osé... Ils auraient profité de
mon anéantissement... Ils auraient cru
faiis pour le mieux...

Il reprit un ne-u nlus haut :
ci, maman, Je sais que tu as une

auxiliaire...
— Oh 1 toute dévouée, monsieur Clau-

de, s'écria Manuèle.
— Oui... j'en .suis sûr...
— Alors... parle.,, parle vite, "ion en-

fant...
Mais il continuait... Bnivant sa neà»

sée... un peu fiévreux déjà :
— Et puis... je me suis souvenu... Elle

est presque au courant... Ce dernier mé-
moire .. qu'elle m'a aidé à «**ntol^

— Oui... oui... s'écriait Manuèle... Mon
Di< que je suis heureuse d'avoir es-
sayé de comprendre... C'était sur l'arrêt
de la fermentation dar^ la guérison d s
plaies. ..Je me râtelle... je ma rappe"?...

— Oui, murmura-t-il, tont est là...
toute mon œuvre... to"t l'avenir da la
chirurgie...

Et avec une autorité fébrile :
— II fauit défaire ce pansement... plein

de germes infeotie.ux... Et puis là. sur
ce rayon... vous voyez bien ce £acon...

— Le voilà...
— Une cuillerée h café de cette mrr-îre

blanche .. dans un litre d'eau,.,
— Surtout... prenez garde en la tou-

chant... Lavez soigneusement vos ma'ns.
Cûst un nnison... un notson -violent.»

— Et... tu ne redoutes pas. mon Clau-
de ! interrompit la mère éperdue...

— Non, fit-il avec assurance.

— Non, répétait Manuèle avec une foi
absolue... Je sais... Je me souviens...
C'est ce que vous expérimentiez.., r mil
vous avait donné ces merveilleux résul-
tats...

— Oui...
— Et... Je me souviers encore... Avec

cette solution, il faut laver... à chaque
instant...
— Et chaque fois, laisser sur la plaie une
compresse imbibée...

— Et il n'y aura ni inflammation, ni
suppuration... Ah jour et nuit, monsieur
Claude, votre infirmière sera à votre
chevet... •

— Et mol... s'écriait la mère... tu ne
veux donc pas de moi pour l'aider...

— Toi, maman... tu me donneras ta
main... pour apaiser la fièvre "H va
venir... et tu m'endormiras... comme tu
m'endormais quand j'étais un netit en-
fant malade... Tu vois bien que, toi
aussi, m'aura guéri,..

Manuèle préparait déjà la solution.
Quand ce fut fait :
— Madame Lecoutellier, enlevez le

pansement...
La plaie était à nu...
Manuèle trempa une compresse dans le

liquide incolore.
Elle eut un rayonnement de ferveur

dans ses yeux noirs... ses yeux da
croyante...

j— Et oua Dieu, nar ma main, etuérisaa

votre enfant, comme " m'a sauvée par
la sienne...

Ce fut long, pénible, douloureux.

Avec plus de rage encore, le bombar-
dement avait recommencé...

,... Il davait durer jusqu'à la veille de
l'armistice...

Et c'est dans la cave du pavillon qu'il
avait fallu transporter Je docteur
Claude...

Là, on avait dressé une espèce de lit...
Là dans l'étoufiement glacial de ce

sous-sol mal aéré... où il était impos-
sible de faire du feu... où, pendant les
rigueurs de cet épouvantable mois de
janvier, c'est tout au plus s'il ne gelait
pr,s... là, s'emtassaient ces trois femmes,
cet enfant et ce blessé...

... Ce blessé qui. maintenant, s'agitait
dans le délire d'une fièvre intense... qui
se débattait... qui ne reconnaissait plus
celles dont il était entouré... Ce blessé
qu'il devenait difficile de panser...

Et c'est alors que Manuèle fut, à son
tour, pour celui qui l'avait sauvée, une
admirable sœur de charité.

Ignorante de la fatigue et .du sommeil...
impassible ... doucement impérieuse ...
elle accomplissait sans défaillance la ta
che qu'elle avait acceptée.

Ce pansement qui, maintenant, faisait
souffrir le malade, car, dans son délire,
11 poussait des cris de dnulenr chaque
fais que la compresse froide s'appliquait
sur sa chair brûlante... — ce panse-
ment, elle te renouvelait toutes les heu- ,

Elle le renouvelait en pleurant, car lai'
plaintes de Claude lui déchirait le cœur...
mais avec une volonté inflexible qui pro-
posait, éperdue...

Madame Lecoutellie-v parfois s'inter-*
cédait d'une foi ardente.

Manuèle... ça lui fait trop mal... B
s'est peut-être trompé... CesJt du poisoa
que vous versez sur la blessure...

Mais de même qu'elle avait t#ut*fÊt
la main du malade qui luttait nour s*
soustraire à la souffrance, — de mêmt
elle écartait la main de la mère, avan-»
céa pour préserver son enfa*it d'un con*
tact... peut-être mortel...

— Non ! j'ai foi I... J'ai foi en lui, en s*
raison... sa volonté... sa science... sa ceiv
titude... tout ce que la fièvre lui a enw
vé... et que je lui conserve, moi pou»
son salut 1... .

Et la compresse -glacée .s'appliquait inw
pitoyablement sur la chair frémissante.^
pour la torturer, mais aussi pour la gua<
rir. ,

Et voilà que dès le surlendemain 1*
fièvre s'apaisait...

La blessure n'offrait aucun de r " ' stig*
mates hideux... aucune de ces suppuw
tions auxquelles, dans ce temps-là, r I»
chirurgien était bien forcé de g e refit'
gner... et contre lesquelles il devait en-
suite combattre.,, pour rester si s'rmvew
vaincu!

', '{A. suivre.):
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tt-11, non contente de vous allouer una
ubvenlion annuelle, Imite votre exemple

H crée des œuvres pareilles à la vôtre.
Il évoque les souvenirs chers à la So-

ciété, et en particulier ceux des trois fon-
dateurs : Bertholon, Bergier, Vacher, qui,
fies 4839, surent dans la création de cette
œuvre, organiser une des premières œu-
vres de charité et de solidarité.

M. Gazeneuve, président, prend à son
tour ta parole.

Il remercie la Société d'enseignement

f
i-ofessionnel qui ouvre gratuitement ses
ours à tous les pupilles de la Société.
Il remercie tous les donateurs, le service

fliarmaceutique, l'administration do La
Iartinière, qui donne chaque année l'hos-

»I1 alité à la Société.
Ii est enfin particulièrement heureux

^'annoncer à l'assistance la promotion
ians l'ordre de la Légion d'honneur d'un
ées administrateurs les plus dévoués de
Sa Société de patronage, M. Brizon, prêta-
ient du Tribunal de commerça

L'annonce de cette distinction si bien
tiéritôe est saluée par les applaudisse-
ments de l'assistance. Elle paraîtra avant
peu au Journal Officiel.

A la suite de ces discours, M. Schock
tient égayer cette jeune assistance par
Son répertoire familier.

Mme Lucie Poncin, des Célestins, est
également très applaudie dans ses mono-

Bogues "
M Arnaud, secrétaire, présente- enfin h

l'assemblée le compte rendu moral et
financier de la Société. -

La cérémonie se poursuit par la distri-
bution des récompenses, alternant avec
Un concert des mieux organisés. rP.

OHROfilQUBjpTiMLB
CINQUIÈME CANTON

. Les comités radicaux-socialistes qui pa-
tronnent la candidature de M. Gausse
comme conseiller général au sixième can-
ton, présenlent à Valse pour le siège de
conseiller d'arrondissement M. Raton, an-
cien conseiller municipal.

M Rai ou qui avait été évincé de la liste
du Bloc au mois de mai dernier et qui,
plus sage que ses compagnons d'infortune
Bossy et Dominique Blanc, était rentré
sans bruit dans le rang, est payé aujour-
d'hui de sa bonne conduite. Les enfants
bien sages sont toujours récompensés.

CA'TON DE VAUGBERAY
On nous écrit :
M. le docteur Michelet, qui a l'audace de se

présenter aux populations comme le candidat
cle la discipline repubiicaineWi a com-
mence sa tournée électorale dans plusieurs
communes du canton.

Accompagné des ofliciers de son état-major,
M. Marin, maire de Tsssin-LaDemt Lune, et
M le professeur Rouslan qui lui tient lieu de
Mentor, il a donné, dimanche, plusieurs réu-
nions, notamment à Brindas et à Craponne

Les quelques rares électeurs, qui s'étaient
déranges par pure curiosité, ont écouté sans
aucun enthousiasme, les explications de M. le
docteur Michelet, dont la candidature n'est
prise au s*riêux par personne.

Quant au citoyen Dumortier, le sympathi-
que candidat du congrès républicain de La
Demi Lune, sa candidwlure reçoit le meilleur
accueil auprès de nos laborieuses populations
agricoles.

Candidat des républicains démocrates et
progressistes, ainsi ou'il le déclare dans son
programme, 11 se réclame de la politique da
Gambeita et de Jules Fe> ry et combat la po-
litique du Bloc comme antiliberale et antiré-
publicaine.

Sa candidature.appuyée par la presque una-
nimité des maires du canton et par les comi-
tés républicains communaux réunira, sans au-
cun doule, la majorité des électeurs du can-
ton de Vau-çneray qui affirmera sur te nom
de Dumortier sa foi républicaine et <i*mo-
eratique.

CANTON DE L'ARBRESLE
Une grande réunion électorale en vue des

élections au conseil général pour le canton de
i'Arbresie, s'est tenue, dimanche matin, à
Bessenay dans le préau des écoles. M Pelosse,
conseiller municinal présidait l'assemblée
avec MM. Dfssainljean, maire, et Chambe, ad-
joint.' pour assesseurs, et. M. Brodel, conseil-
ler municipal, pour secrétaire.

M. Jomard, candidat républicain progres-
siste, désigne par le congrès de I'Arbresie, a
«xposé son programme républicain et écono-
mique avec une franchise, une rondeur d'al-
lure, une bonhomie non dépourvu d'un grand
sens pratique qui lui ont concilié toutes les
sympathies des électeurs au nombre de plus
de 200 assistant à la conférence.

La candidature du citoyen Jomart paraît
devoir rallier une très forte majorité a Besse-
nay et dans la plupart des communes du can-
ton.

Le citoyen Daniel Jomard, candidat ré-
publicain, désigné par le Congrès rêpubti I
cain tenu à I'Arbresie le 3 juillet dernier a l
fait samedi, à 8 heures du soir, une grande '
réunion publique, à Fleurieux-sur-1'Arhres-
le, salle de l'école.

Le local était littéralement occupé par
les électeurs de la localité, venus malgré le
ûêsastre survenu la veille, occasionné par
*e violent orage qui a anéanti la récolte de
tous les habitants.

Le bureau était ainsi composé : de MM.
Didier, Dubost, Muzard, Deyeaiax, tous
nie?» rS? du conseil municipal, ainsi que
ini„T- YuP»lw*t. maire. M. Bouchard, ad.
jomt, alité, était représenté par son fils.
*miï« can" 1(lat a développé son programme
»uccès
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Cinquante personnes étaient présentes
dans la salle du café Vinay.

La réunion annoncée depuis 5 Jours par
voix d'affiche et par les journaux avait
permis au clan socialiste-collectiviste de
préparer la formation du bureau à leur gui-

De ce chef, le citoyen Guillot, ouvrier
potier, grand manitou du crû, fut bombardé
président.

Durant quelques minutes, le citoyen Jo-
mard put élaborer les principales lignes de
son programme, étude économique intéres-
sant fort l'auditoire et déjà des applaudis-
sements s'étaient fait entendre dans la
salle, lorsque le citoyen président Guillot,
la face congestionnée, tour à tour pale et
cramoisi se lève soudain et apostrophe l'o-
rateur en déclarant qu'il n'était pas son
homme ni celui de son parti.

Nous sommes dreyfusards, déclare-t-il et
n'avons que faire des cléricaux et /JS réac-
tionnaires patronnés par le journal La

Cette dernière boutade est aussitôt relevée
par l'orateur qui prie son contradicteur de
lui montrer ledit jocrnal le patronant.

Voyant l'inutilité de ses efforts pour par-
venir à interloquer l'orateur, M. Guillot,
d'un geste large, plonge alors sa main dans
la poche de son pantalon et en retir.e un
papier, vague ordre du jour cuisiné d'a-
vance et qu'il veut imposer aux membres
présents dans la salle.

Ledit ordre du jour, mis aux voix, n'ob-
tient que sevt -suffrages.

Furieux, le président déclare que cet or-
dre du jour sera malgré tout inséré dans les
journaux.

Les gesticulations et les paroles de ce
fantoche hytérique n'ont eu qu'un résultat :
celui d'accorder la sympathie au candidat
connu, aux idées larges et généreuses du
citoyen Jomard.

Pends-toi 1 brave... Guillot, par ton acte
Imbécile, tu as montré aux électeurs où
étaient les vrais partisans de l'orner et de
la liberté.

CANTON DE LAMURE
A bas les masques !

C'est â M. Gonsoiin, actuellement et par ha-
sard maire de Lamure, que nous dédions cet
article.

Nous respectons si nous les combattons les
candidats adversaires de nns idées qui mar-
chent à la bataille drapeau déployé.

M. Gonsoiin, candidat au conseil gônôraf,
met le sien dans sa poche et, dans sa tournée
électorale, ne montre ni franchise, ni loyauté.

M. Gonsoiin se réserve pour le dernier mo-
ment, alors qu'une réponse ne sera plus pos-
sible, il fera distribuer une de ces circulaires,
comme on en vît apparaître à Lamure, la
veille des élections municipales, circulaires
dans lesquelles la fausseté le dispute à l'hypo-
crisie, mais à laquelle quelques électeurs se
laissent encore prendre.

Nous metton.5 ces derniers en garde contre
les manœuvres auxquelles pourra se livrer
M. Gonsoiin.

A M. le comte de Chenelelte, M. Gonsoiin
déclare qu'il est plus modéré que lui ; aux
habitants de Claveisolles, qu'il est l'ami et
l'allié de leur maire ; à ceux de Poule, qu'il
ne se présente: ,it pas si M Durand était can-
didat; aux aul:t!S,il se présentera avec lepro
gramme de M, Méline et, sans rire, prendra
î'étiquelle progressiste, décernant sans doule
celle de révolutionnaire à son concurrent.

Mais, cher Monsieur Gonsoiin, en tète à
tête avec votre ami le percepteur Massol, que
diriez-vous des électeurs s'ils étaient assez
naïfs pour vous croire.

Et à vos excellents alliés les avancés, les
socialistes-collectivistes du canton, que leur
promeltrez-vous donc pour mériter leurs
voix.

Et si une loge maçonnique quelconque vous
demandait quelle est votre vraie façon de
penser, que lui diriez-vous ?

Croyez-moi,' Monsieur Gonsoiin, vous n'êtes
pas de notre canton. Dans nos montagnes on
aime la franchise, tant brutale soit-elle.

Vous n'avez pas encore habité le pays assez
longtemps pour l'apprendre. Dimanche, 31
juillet, quand le dépouillement commencera,
à tous il apprendra que les électeurs ne sont
pas si crédules que vous le supposez, et un cri
qui saluera la victoire de voira honorable
adversaire sortira du fond du cœur, celui de :
Vive la République 1

ÉCOLE DE TBSSAGE
Distribution, des Prix

La distribution des prix aux élèves de
l'école de tissage a eu lieu dimanche ma-
tin, à neuf heures, dans la salle des réu-
nions industrielles, au Palais de la Bour-
se, sous la présidence da M. Justin Go-
dart, adjoint au maire.

La musique du 96e d'infanterie, prêtait
son concours à la cérémonie.

Noté parmi l'assistance :
MM. Pain, conseiller de préfecture ;

Krauss, député ; îïanus, conseiller d'ar-
rondissement ; Gorjus Gadoud, conseil-
lers municipaux ; Magnillat vice-prési-
dent du conseil d'administration de
l'Ecole ; Guigardet, directeur ; Bickert.
Desvignes, Grisard. Rouchard, adminis-
trateurs ; Trillat, conseiller prud'hom-
me ; Bizouard, Avevron directeurs d'é-
cole ; Félix, Garnier Bergeron, Incas,
Barruel, Villard, Dubief, Simon Baud,
professeurs, etc., etc.

Après un discours de ** Godart, lec-
ture est donnée du" palmarès par M. Gui-
Gardet, directeur.

Cowr* du soir. —. Théorie (Première an-
née). — Eugène Leblanc, Gauthier, Recor-
don, Guelpa, Lapierre.

Deuxième année. — Villard, Pilloix,
Bord, Charbotel, Tingeon.

Troisième année, — Lance. Vézard, Ro-
main, Villard, Perrin.

Cours du jour. — Théorie. — Jouffray
Pierrot, Poizat, Chavanel, Tissot, . Pizard,
Damez, Naquin.

T)«-v:n et mise en carte. — Bonin, Gabriel
Eglsiu, Goutte.

Travaux de l'année. — Gabriel, Bonin,
Goutte, Baudrand, Eugène.

Section élèves du cours du jour. — Pier-
rot, Pizard, Vernon, Damez, Mouguin, Cha-
vanel, Poizat.

Pratique. — Pizard. Pierrot, Gamonet,
Chavanel, Richard, Mauguin, Jouffray.

Broderie mécanique. — Poizat, Pierrot,
Charbotel, Vernon, Carbon.

Médaille de la société des anciens élèves.
— Lance.

X.a rentrée est fixée au 1R septembre,

 . L. B.

DRAME DANS UN VAGOI
Un prisonnier qui tente d'assassiner son

Qardlen et de se suloldor.

Hlor matin, deux convoyeurs de prl-
lon étaient allés chercher à la prison Sain l-
''aul pour le conduire à celle de Saint-
ïttenne, le nomméJoseph-Albcrt Bauquls
tgé de 24- ans, né à Rossey (Haute-Savoie)
e 17 juillet 1879, et qui purgeait une COB- (

lamnation à quatre mois.
Bauquis avait à répondre de certains '

néfaits devant le parquet de Sl-Elien ne
Contrairement à ce qui se passe d'ordi- I

laire, il ne fut pas fouillé nu moment de i
a mise dans te vagon cellulaire où, à
imne s y trouva t-il enferaié.qu'au moyen <
l un rasoir dissimulé dans un paquet d'ef-
ets, il chercha à se couper la trorge. L'un '
es gardiens enlr'ouvrit à ce moment la
orte de sa cellule,mais Bauquls se précl- f
lia sur lui pour lefrapper àson tour. Fort <
eurousement,le garde fut le plus fort; il '
arvint à désarmer le prisonnier dont la
le.ssu,;e est pçu grave, et qui a été con- J

mt à 1 Hôtel Dieu par les soins de M.
alvre, commissaire spécial
Bauquis oii e.si à sa dix-neuvième con- '

amnaliou. -,

EIXE COURS MORAND
DEUX BLESSÉS

La nuit dernière, vers trois heures1 et
demie du matin, plusieurs détonations
mettaient en émoi les hab- -ants du cours
Morand, près la rue Dugesclin.

Des agents aecoururenit et trouvèrent
un homme et une femme atteints tous
deux par des balles.

Les blessés furent conduits à l'Hôtel-
Dieu où ils furent pansés et interrogés.

La femme qui portait deux blessures
au bras droit déclara se nommer Marie
Favre. âgée de 21 ans, lingère, demeu-
rant 153, rue Pierre-Corneille et ajouita
que se trouvant avec un ami. elle avait
rencenxté un de ses anciens amants, nom-
mé X... Une dispute avait éclaté entre les
deux hommes au cours de laquelle X...
avait fait usage de son revolver.

L'ami de la fille 'Favro, un nommé
Charles Paganelll, âgé de 18 ans, musi-
cien ambulant, demeurant rue Chan^o-
may, 26, avait été atteint de deux balles
aux bras droit et au côté droit.

Son état est assez grave.
Une enquête a été ouverte par les soins

du commissaire de police.

Le temps d'hier. — Une pluie d'orage
est venue enfin rafraîchir notre tempéra-
ture brûlante.

Comme elle était attendue, cette pluie
bienfaisante 1

Malheureusement, le> ciel noir et chargé
de nuages menaçants a dû déverser quel-
que part autour nous des grôi"r,c' <^A^às-
ireux.

L'air devient respirable.
Le Rhône charrie des eaux bourbeuses

qui annoncent une crue inquiétante.
Certainement, la pluie a dû tomber en

abondance autour de nous.
Voici te bulletin météorologique de

l'observatoire de Lyon.

Passage du ministre de la guerre, —
Lo général André, ministre de la guerre,
a Iraversé la gare de Perrache, venant de
Carcassonne, par l'express u" 8, à 9 heu-
res 20 du matin, se rendant à Paris, où il
arrivera à 6 heures du soir.

Il occupait une voilure de î re classe ré-
servée spécialement pour lut. Pendant le
stationnement, le ministre qui était en
civil est descendu acheter quelques jour-
naux.

Les autorités militaires lyonnaises ne
se trouvaient pas à la gare.

Soutenance de thèse. —Nous appreao ns
que M. Dauvergne, interne des hôpitaux,
vient de soutenir brillamment sa thèse de
doctorat en médecine sur l'apyiexie dans
la tuberculose de l'enfance.

Nous adressons nos compliments an
jeune docteur.

Jurés de l'Exposition de Saint-Louis.
— L'Officiel publie un -arrêté nommant
les membres du jury de l'Exposition de
Saint-Louis.

Parmi les jurés nous relevons les noms
de MM, Anloine Lumière, fabricant de
plaques et papiers photographiques'; As-
tier, député et pharmacien; Mimard, di-
recteur de la manufacture d'armes de
Sl-Elienno.

Chez nos pompiers, — A la suite de
l'incendie qui a éclaté le 15 juillet cou-
rant, dans les immeubles situes aux n°'38
et 40 de la rue du Sergenl-BIandan, MM:
Baudet et Cie, régisseurs du n° 38, ont
fait don. au nom de Mme veuve Pelet,
propriétaire de cet immeuble, d'une somme
de 100 francs à la caisse du bataillon des
sapeurs pompiers.

Les cimetières. — Du 1er août au 1M

septembre, les portes des cimetières se-
ront ouvertes au public de 6 heures du
matin à 7 heures du soir.

Pendant les chaleurs. — Ph18 du
Sei'petit t Médicaments Ioniques, hygié-
niques, analeptiques. - Boissons rafraî-
chissantes — Sels digestifs et gazeuK —
Préparations antiseptiques, désinfec-
tantes et anti-épidémiques. . .

D'^SSS™ GENTIANE FRANÇAISE
 — -^§£B— 1 ' —

W*;St3L'tM Divers
L'ôxpl03lon de la Boucle, — Les funérailles

de la petite Guidon, victime de l'explosion de
la place de la Boucle, à Saint-Clair, ont eu
lieu à 8 h. i/U.au milieu d'une grande affluen-
ce. Plusieurs couronnes avaient été apportées
par les voisins.

Le convoi est parti de la Charité.
La deuxième victime dece terrible accident,

le malheureux garçon de l'épicerie Guillon,
J -B. Cas, est mort hier malin, des suites de
ses horribles brûlures. Ses funérailles auront
lieu ce matin à 9 heures.

Le convoi partira de l'Hôlel-Dieu.
Train en détresse. — A la suite d'une ava-

rie survenu* à la machine, IVxpress 553 allant
de l'ans à Modane, est re 46 en détresse la
nuit dernière, à 10 h. 45 du soir, au kilomètre
122, entre les gares d Kligny-Véron et de Vil-
leneuve-sur-Yonne.

Four pouvoir continuer sa route, le rapide
numéro 7 qui suivait le 553, dut pousser ce
dernier jusqu'à la gare do Villeneuve-sur-
Yonne qui demanda télegraphiquement uno
nouvelle machine au dépôt de Laroche pour
remorquer te train en panne, jusqu'à Dijon

Lei deux trains ont subi des relards assez
importants, notamment te train 7 qui n'est
arrivé en gare de Perrache qu'à 5 h. 43 du
matin.

L'épuration, — Les agents de M. Briottet
ont proci-dé dans la journée d'hier aux arres-
tations suivantes :

Alexandre B.,., 19 ans, sans profession ni
domicile fixe, professionnel du vol, arrivant
de Marseille, avec pour toutes ressources, une
pince-monseigneur et un rasoir fraîchement
aiguisé; Guillaume S.,., 40 ans, peintre en
baiimenls, qui avait dérobé un billet de ban-
que de cent francs à son patron, mode l'Hôlel-
de-Ville: Pierre H..., Mans, Claude D..„ 29
ans, Michel B..., 50 ans, trouves en possession
d'une certaine quantité de tuyaux do plomb,
qu'ils ont déclaré avoir dérobé a Craponne. '

Jean Baptiste R , , 88 ans, employé de com-
merce, pour coups et blessures sur la personne
d'un garçon boulanger en traitement a l'Hôtel- '
Dieu.; Uoso B.. , 84 ans, sans profession ni do- '
micile, ayant à purger 8 mois de prison pour '
vols a Paris; Joan nés P.,,, 19 ans, et Lucien ,
M .., 31 ans, auteurs d'une agression nocturne
commise sur le cours de la Lilicrie, dans la
nuit du vendredi 22 courant, sur deux jeunes
gens qui regagnaient leur domicile.

La pinee-menseignsur. — Des malfaiteurs ,
se sont introduits la nuit dernière dans ledo- ,
micile de M. ilousset, épicier, rue Paut-
Bert, 140. ,

Ils se sont retirés en emportant pour une
semaine de francs de marcha ndise*.

Une enquête est ouverte pour retrouver ces )
shevaliers de la pince. J

Le feu. — Un commencement d'Incendie I
t'est déclare avant-hier soir, à neuf heures et s
lernie, clnz M. Donjon, chiffonnier, montée t
IuGourguillon,35. Le feu. dû à la chute d'une
ampn sur un tas de chiffons, a été éteint par *
es voisins. Les dégâts soat peu importants. f

VILLEURBANNE. - Etat civil.- Naissances; I
'oseph Tardieu, François Baclietterie, Anloine c
(a Met, Michel Barnier, René Glei«e, Jeanne ^
/arvaranda. Marai»itt Gabrer, dates Buc5»M, | I

Maximilienne Margueritat, Jean Vincenzln
Marguerite Ducreuv, Jacques Loy, Marie S
manaz, Romain Potez, Antoinetle Janin.Jeai
ne Baron, Louis Rey, Lucienne Doumeri
Jeanne Montélimard. Julien JaiMet.

't Décès : Benoite Michallet, 87 ans. — Loul
s Lavesvre, 9 ans. — Céleslin Danichon, 1
s mois. —François Ballet. 55 ans. — Georgetl

Monleil, 6 ans. — François Philippe, 42 uns.-
t Madeleine Valansot, 8 mois.- Emilie Mer1 lion, veuve Houel, 67 ans. — Marcel Monauï
8 6 mois.— Joseph Dupasquier, 62 ans.— Adrie:

Fraysse, 14 ans. — Adèle Bossan, épouse Bei
ger,61 ans. — Claudia Lacon, 2 mois.—Albec
Kdel, 4 mois. — Benoite Gros, épouse Carlaz

3 2 •' ans. — Marcel Forcey, 10 mois.
, Promesses de mariages : Auguste Nally e

Albine Gupeyssev. — Joseph Lafond et Mari
Begot. — Victor Fremyet Julie Roux. — Jeai

1 Faure et Andréa Coustou. — Ernest Colle e
t Marie Taupenas. — Jean Bonneville et Mari

Lofaure. — Louis Bernard et Françoise Gran
a ge. — Charles Beaufranc et Madeleine Mon

laiguet.

— Les las rie la vie — Hier, à 6 h. du ma
5 tin, le sieur Duville, rue de la Fraternité, 10

s'est suicidé en se pendant è. un clou lixô au
dessus de la porte d'entrée.

Les constatations ont été faites par M. Al
i bertini, commissaire de police des Charpen

nés et M. le docteur Pacaud.
— Les cambrioleurs. — La nuit "dernière

î des cambrioleurs ont mis à sac l'appartemen!
de Mme veuve Fontaine, 53, cours LafayetU

, prolongé.
Le vol n'a pu être évalué, la victime s<

i trouvant actuellement à Saint-Etienne.
— Domestique infidèle. — Mme Perrin. dé

i bitanle, 15, rue Léon Chôme!, avait confié h
garde de son café à sa bonne Eugénie Guiti-

. dot.
! Cette dernière en profita pour disparaître,

mais en emportant une pièce de 20 fr. et di
vers effets évalues 50 fr.

s Plainte a été déposée au commissariat de
police des Charpennes.

i OULLINS. — Mcole Lam irline. — Samedi
matin, sous les frais ombrages de son parc
magnifique, l'école Lamartine donnait les prix
à ses élèves sous la présidence de M. le comte
de Vrégille

Une assistance nombreuse el brillante s'était1 rendue à celte fête où rien n'avait été oublié
pour charmer les plus délicats : chants à
l'unisson et en cœur, soli de flûtes, de vio-
lons, de cornets.piano à quatre mains, orches-
tre ; foute une série d'œuvres d'ail ont été
exécutés par les élèves avec une correction
parlai le.

Le discours dans lequel M. Faure s'est plu à
faire ressortir l'enseignement et l'éducation
solides donnés à l'inslitution n'a pas eu
moins de succès : « 20 candidats reçus aux
examens sur 20 présentés », tels sont, dit-il,
les résultats de la présente année scolaire.
C'est d'un bon présage pour l'avenir ; et les
parents peuvent en toitle assurance confier
leurs onfanls aux professeurs et directeurs
de celle école qui, (|n«iq«« nouvelle, a su
prendre place parmi les meilleures

C'est sur une sy:;i >!i i  ; enfants de Haydn
que s'est terminée la 'i.-.ii ilmlion et les jeu-

, nés élèves quoique heureux d'aller en vacan-
ces ont tenu à se donner rendez-vous au 3
octobre prochain.

Parmi les noms les plus souvent applaudis
nous avons retenu :

Deuxième cours. — MM Condemine, Daret,
Dussoyer, Simon, G. Monslier

Troisième cours. — MM. Schreiber, Rifîaut,
Genest, Perret, Loreille, Delommier.

Quatrième cours. — MM. H. Chapuis, Sil-
vestre, Couchon, P. M. Perret, Picot, Ginod,
Cotle.

Cinquième cours. — MM. Delorme, Mivière,
Royer, Guyot, Bernard. Revel,

Sixième cours — MM. Bonla, Chapuis, Ber-
gier, Chanel, André, Benon.

SAINT-FONS. — Etat civil. — Naissances :
René Couël, avenue Durel, 4. — Louis Rous-
sel, uu;.i St-Gobain, 25.

Publications de mariages : Henry Faure et
Célesline Pichal. — Louis Bonnet et Claudine
Gnlronnet. — Jean-Pierre Félix et Eugénie
Giroud.

Mariages ; Pierre Mourer, mécanicien, et
Marie Montagnier, couturière. — Jacques
Anselme, ouvrier d'usine, et Théodole Favier,
sans profession

Décès : Louis Garin, employé d'usine, 56
ans, rue Gambetta. 13. — Louis Sublet, un
mois, rue Nationale, 80.

Courrier des Sports
GOUSSES A SAINT-BUEN

Première course.— 1. Rôdeuse, gag. 115.50,
pi. 25. — 2. Trencsin, pi. 12.50. — 3. Siveet
Wave.

Deuxième course — 1 La Bastide, gag.
39 50, pi 17. - 2. Lost and Found, pi 21. -
3, Idealine. pi. 19.50.

Troisième course.— 1. Le Père Simon, gag.
62, pi. 34. - 2. Trani, pi. 23. - 3. Lan-
cier 111.

Quatrième couise. — 1. Sale, gag. 35,
pi. 19. — 2. Minette, pi, 18. - 3. Neuvy.

Cinquième course. — 1. Kiss, gag. 15. —
2. Nossy Bô. - S. Marseillais.

Sixième course — 1. Pépère, gag. 18.50,
pi. 14.50. — 2. Parent, pi. 20.50. — 3. Ba-
iiko.

LES AUBfiX A IY0N
Ce soir mardi, à 9 heures, au café de la

Bourse, distribution des insignes et diplômes
aux Audax de la promotion du 3 juillet.

J. P. S. E.
La J. P. S. F. organise pour le dimanche

31 juillet, une sortie sur Loyetles de concert
avec le Cercle Choral de Saint-Fons.

Rendez-vous est donné à 8 heures du matin,
au siège café Karlscher, 74, rue Nationale, où
sont reçues les inscriptions.

Messieurs les cyclistes sont invités à y pren-
dre part.

Coût du repas de Loyettes, 2 fr. 50.
tams»MSBSfamimiiBBmmBmau^M^mii^mimtmBma

TRIBUNE POLITIQUE
Comité Républicain Plébiscitaire.— Diman

che, avait lieu la réunion générale du groupe.
A 9 h. 1/2, le camarade Bonnon, président,
ouvre la séance et, dans une improvisation
heureuse, passe en revue les principaux faits
de la semaine.

Plusieurs questions sont ensuite discutées et,
à l'unanimité, l'on décide la suppression des
réunions du dimanche et l'organisai Ion d'une
grande fête. La parole est ensuite donnée au
camarade Marcel Faiizan, qui expose, dans un
langage superbe, les principes de la Républi-
que Plébiscitaire et, la comparant à la Répu-
blique parlementaire,- montre certaines réfor-
mes, qui ne pourront être résolues que par un
régime républicain plébiscitaire

Nous regrettons de ne pouvoir reproduire
en entier la superbe conférence du camarade
Faiizan, les applaudissements qui accueillirent
sa péroraison, lui prouvent qu'il a été com-
pris et, après avoir vivement remercié le con-
férencier, le président lève la séance aux cris
de : « Vive là République du peuple pour et
par le peuple ! »

- Communication — Le camarade Mar-
cel Faiizan est prié de se trouver à 8 'h lp2
au bureau du Rappel Républicain pour une
communication du camarade Michel Mayet.

Communications et Avis Divers
Anciens militaires du 66*. — Le bureau do

cette société a été constitué définitivement
comme suit. :

Président, M. Marchai; vice-président, Ga-
buleau; secrétaire. Cbaintreull; soerétaire-
adjoint. Ducarre ; Trésorier, Marlazier ; tré-
sorier adjoint, Pierre; membres : MM. Labo-
rier-Bal/,et, Atzel, Rozat. Une commission
composée de trois membres, MM. Marchai,
Marlazier, Baizet, a été chargée de l'organi-
sation d'une sortie amicale, qui aura lieu à
une date fixée ultérieurement.

La Cascade, -r Le conseil d'administrata-
tion de celte jeune société chorégraphique in-
forme ses nombreux amis et connaissances
qu'un de ses sociétaires, M. Paul Baujard,
lance un défi à M. Camille Satin pour un con-
cours de valse de la durée et de l'enjeu qu'il
voudra. JLeJejter le défi car la voix de la I

t BOURSE DE LONDRES
l Londres, 25 juillet.
i Consolidés 68 5/8 Rio-Tint» !>3 1/4

Italien 102 00 Pc Béera 18 3 4
• Kxtéi-ioure .... 85 1/2 Golddeldi 6S9'S2

Turc Uniflô.. . 84 5/3 Bout Hand,..., 1 Vit
t Manque Ollom. 12 5 8 Cliartered ..... 18/8
i Suoz...., lis 1/»
l

' IES €RÈVES DE CHICAGO

i Chicago, 25 juillet. — Toutes les cor-
porations directement Intéressées dans
l'industrie des conserves de viandes, tes
camionneurs, les metteurs en boites, les
soudeurs, etc., se sont solidarisés avec les
bouchers. C'est une des plus importantes
grèves constatées jusqu'à présent en Amé-

' rique.

*' ' ' "'— ^"^-^» -MI. ...I -M.HH it

i Paris, 25 juillet. — Le général de di-
vision Grisot, commandant le 11" corps,
est placé, à dater du 26 juillet, dans la 2"
section de réserve. Le général de division
Peloux, commanda al la 30" division d'in-
fanterie est nommé commandant du 11B
corps. Le général de division Pognard,
disponible, est nommé au commandement
de ia 30» division d'infanterie. Le général
de hrisrado Wclck, membre du comité
technique de gendarmerie, est nommé,
en conservant ses fonctions actuelles,
commandant de l'artillerie du 10° corps.
Le général do brigade Dupuy, comman-
dant la brigade de cavalerie du 41= corps,
est '*™nnié au commandement de la 2'
hiv.-'e de cuirassiers. Le colonel Lance-
lot, du 12e cuirassiers, est nommé au
commandement par intérim de ia cavale-
rie du 11e corps.

LÀ FBANCE ET LE VATICAN
Rome, 25 juillet. — La Patrta dit que

ce malin, la congrégation des affaires
ecclésiastiques extraordinaires s'est occu-
pée de la noie de M. Delcassé, regardant
la question des évoques.

Les cardinaux Madinelll, Segna, Stein-
huber, Rampolla, Vivés-y-Tulo, Merry
dei Val y assistaient.. Ils ont proposé de
répondre par uno note du secrétaire d'Elat |
au nonce, Mgr Lorenzelli, destinée à être
communiquée à M. Delcassé, d'après la-
quelle le Pape, quoique soucieux de mon-
trer à la France sa haute bienveillance,
ne pourrait pas, sans manquer a ses
droits, adhérer à la demaude du gouver-
nement français dans uuo question de
discipline ecclésiastique.

La note ajoutera que l'attitude du Pape
vis-à-vis des évoques n'a pas ia significa-
tion d'une offense ni à la lettre ni à l'es-
prit du Concordai, dont les articles orga
niques ultérieurs ne furent jamais recon-
nus valides par le Saint-Siège.

Rome, 25 juillet. — VItalie dit qu'à la
réunion de la congrégation des affaires
extraordinaires, le cardinal Gavagnis a
démontré en s'appuyant sur les textes quet
le Pape avait le droit absolu de revendi-
quer le privilège de juger un évoque dans
ses fonctions religieuses. La réponse de
l'ultimatum a été rédigée sur ces bases et
soumise aujourd'hui à la sanction du
Pape.

L'Italie ajoute qu'aussitôt la note arri-
vée à Paris le Pape adressera à toutes les
puissances catholiques une note circulaire
expliquant la situai ion ©t les faisant arbi- -
1res du conflit soulevé par la France. ,

Ul ELECTIONS BE MARSEILLE ,
Marseille, 25 juillet. — Le conseil de ?

préfecture, après plusieurs audiences J
consacrées à l'audition de 95 témoins dans
l'enquête sur le 2° tour de scrutin, a en-
tendu dans les deux audiences de co jour 
M* Vivian i, représentant les intérêts des f
Ifkiteslalalres, et M0 Talon, représentant
le.s intérêts de la municipalité Chanot. a

Ce soir, au cours de la plaidoirie de I
Me Talon des marques de désapprobation c
ayant eu lieu dans le public, le président,
M. Maiiliet, a donné l'ordre de faire éva- f
cuer la salle. - l

De nombreuses protestations se sont r
produites et une partie du public a envahi ™
la partie réservée au conseil. L'audience fi
fut suspendue. . Sl

A la reprise de l'audience, après une B
réplique de M. Dautresme, secrétaire gé-
néral, commissaire du gouvernement, le
conseil a mis l'affaire en délibéré. La dé-
cision sera rendue à l'audience du 2 août.

lu iiorailiilËliiE |
Londres, 25 juillet. — A la Chambre

des communes, répondant à une question, h
M Balfour a déclaré, au sujet des récen- u
les saisies par les Russes des navires an- Cj
glais, que les vaisseaux anglais peuvent o
être saisis et renvoyés devant le tribunal J,
des prises lorsque leur cargaison, leur f
destination et leur nationalité paraissent !•
suspectes à un des belligérants. ^j

Saint-Pétersbourg, 25 juillet. — Se- C
Ion les dernières informations les navires f.
de la flotte volontaire Pétersbourg et $
Smolensh reviendront prochainement H
de la mer rouge dans les eaux le Libau ou »,
de Cronstadt d'où ils repartiront ensuite
avec l'escadre de la Baltique, sl cette es-
cadre est envoyée en Extrême-Orient, j),

df

La lierre Bim-Jataajsi l
 , * i.

ÉVACUATION DE NIOU TCHOUANG &]
Washington, 25 juillet. — M, Conger, lh

mmislre américain à Pékin, a télégraphié «*>'
à son gouvernement que les Russes ont ™
évacué Niou-Tchouang. n

L'ESCADRE DE VI ADIVOSTOCK ru
Tokio, 25 juillet. - L'escadre de Vladi-

vostock a passe à 2 heures de l'après-midi A'
à l'est de Karzousa, se dirigeant Vers l'est. vu,

LA SITUATION, re

Liao-Yang, 25 juillet. - Le 22 juillet, S
à 8 heures du soir, ont eu lieu les pre- f
miers engagements au sud de Ta-Tehi- ]a
Tchao. Le 23, à 6 heures du malin, l'arlil- vi
lerie japonaise a attaqué la position du an
sud-est de Ta-Tchi-Tchao. L'Infanterie a
cessé le feu à 9 heures du soir.- Ni

Lo 24, le feu reprit à la même heure et de
dans les mêmes conditions. Il dura quinze °>
heures. Trois batteries russes, coneen-* nf
trées vers le même objectif, infligèrent de
fortes perles à l'ennemi. Une batterie de i 3montagne tournant l'aile droite de i'enne- c^
mie la prit en enfilade et se maintint peu- ri-
dant dix minutes dans une position auda- 1 ru

cieuse. Vers 10 heures du soir, un combat
à la baïonnette eut lieu qui dura jusqu'4
minuit.

Devpnt les forces ennemies, très supé-
rieures, les Russes abandonnèrent alori
jp« nositions dans la nuit du 25. Ta Tchl«
Tchao ne fut pas évacué. Deux compa»
gnies du régiment sibérien ont surtout
souffert. Les deux colonels, ayant charg*
sous le feu de l'ennemi, ont été grlév*
ment blessés,

LES JOURNAUX BU MATIH
Extraits des journaux qui paraîtront

ce matin à Paris.

Paris, 3 heures matin.

La République Française, -h M. La*
tapie:

Les grévistes assurés de l'impunité ne
reculent plus devant rien. Quand ils ont
goûté de l'émeute il n'est plus possible d«
les y faire renoncer, et voilà pourquoi les
désordres s'éternisent et renaissent san|
cesse dans leurs foyers jamais éteints. Il
n'est pas un homme un peu informé qui
ne sache tout cela.

Si M. Coinbes revient avec tant d'inslfk
tance sur ce sujet, c'est qu'il sent bien
que c'est le plus mauvais côté de soa
affaire. Il n'a pas une bonne raison, pas[
même une mauvaise raison, * ^""«v pouf
se défendre our ce point.

Echo de Paris. — M. Pertlnax t
Toutes les arguties de M. Combes nft

changeront rien à cette situation malheu*
reusement trop réelle, trop connue. L»
majorité est dominée par i'exlrême-gau«
che et c'est à elle seule que tout le monda
du bloc obéit.

Lorsqu'on voit excommunier tous ceux
qui ne veulent pas se plier à cette domi-
nation s'exerçant d'un boul à l'autre xdu
pays, on a bien le droit de dire que mat-
pré ses démentis le président du Conseil
n'est qu'un Instrument docile entre le»
nains des internationalistes.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

SPECTACLES ET CONCERTS
O ONORHT Diî L'HORLOGE. — Ce soir,

à 8 h., Milo de Moyer, Claudle de Sivry,
Laure Damoye Y van, "les Lilly-Armand, Th«
Ihree Eortun's. Ça te la Coupe... hein I revue
clialnoiresque.

Dimanches et fêles, matinée à deux heures.

I/IOSQUR DE BELLEGOUK.- Tons les jours
S\ de 5 heures à 6 heures, musique militaire.

a

C BHCSWS BELLEGOUK, - Tous les solrs.à
8 heures 1[2, Concert par l'Orchestre du

Grand-Théâtre.

C ONCERT DES NOUVEAUTÉS, en face la
cirque liancy, M. Auguste Bonneton, di-

recteur-propriétaire — Tous les jeudis, sa-
medis et dimanches, à 8 heures 1res précises,
grande soirée de gala avec les okerlot, duet-
tistes, le comique Delval, Mlle de Marly, dan
seuse à transformations, etc.

0mm mwmm
Premier arrondissement. — André J., ap>

prêteur. ?3 ans, r. Burdeau, 38, f. 10 h. —
Ohennell  P., 6 mois, r. Royale, 19, f. 3 h. —
Bouchard F., imprimeur, 59 ans, r. Vieille-
Monnaie, 30, f. 6 h. s.

Deuxième arrondissement. — Landais L.,
11 mois, r. Smilh, 15, f, C h. m. — Balland
M., veuve Monnerel, garde-malade, 60 ans,
li.-D., f. 7 h. — Raffln dit Friquet A, con-
cierge, 59 ans. H.-D., f. 8 h. — Cas J.-B., gar-
çon épicier, 18 ans, H.-D., f. 9 h. — Moutard
J., épouse Hellebien, 52 ans, r. de Castries, 3,
f. 7 h. — Bertrand M., 82 ans, r. franklin,55,
f. 10 h. — Roux C, boucher, 53 ans, rue Vau-
becour, 36, f. 3 h. — Delorme P., journalier,
33 ans. Charité, f. 5 h. — Pelletier P., 4 ans,
Charité, f. 7 h. — Meunier J., 6 ans, Charité,
f. 6 h. m. — Imbert A., 3 ans. Charité, f. 3 h,
Ramel J., veuve Dumas, domestique, 58 ans,
H.-D f. 4 h. — Michon F., apprêteur. 46 ans,
H.-D.. f. 5 h. - Lappe M., épouse Marcel, fit
ans, H.-D., f. 6 h. s.

Troisième arrondissement. — Corbet Vin-
cent, 5 mois, cours Lafayette. 96, f. 6 h. m. —
De Mourgues René, employé, 38 ans, église
Saint-Louis, f. 8 h. — Duzat Louis, marchand
de soies, 42 ans, cours Lafayette, 32, f 8 h. —<
Turbin François, représentant do commerce,
68 ans, rue Amélie, 15, f. 9 h. - Lauteaumt
Jules, buraliste. 45 ans, roule de Vienne, 20%
f. 10 h. — Rambaud Philippe, rentier, 6. an*,
aveaue de Saxe, 189, f. 10 h. — Larue Claude,
pâtissier, 39 ans, rue Paul-Bert, 385, f. 3 h. -*
Dufour François, coupeur en chaussures, M
ans, rue Nazareth, 5,f. 4 h. - Gayvallet Pler«
re, voiturler, 42 ans, rue Sébastien-Gryphe,
n* 49, f. 4 h. — Lachize Marie, 8 mois, rue d«
la Rize, 28 f. 4 h. - Largy Georges, 18 mois,
rue Bonnel, 89, f. 6 h. s.

Quatrième arrondissement. — V>SVL&.XIA
An. e, veuve Aubols. sans profession, 76 ans,
rue Enfance, 43, f. 8 h. - Billiard Loms.sanj
profession. 81, rue Dumont, 2, t. 9 b. — Car-
•ol rvançoise, tisseuse, .14 ans Hôpital Croix.

Housse f. 9 h - Berlhier Marie, épouse Mi
viére', sans profession, 66 ans. quai Serin, 3
f 4 h - Brochier-Cendre Marie, épouse Gab
lay tisseuse, 6* ans, rue de Nuits, 5, f. 5 h. -j
Vf<"naud Marie, veuve Planche, tisseuse, fil
ans, Hôpital Croix-Rousse, t 6 h. s

Cinquième arrondissement. — Franco!
Nlcolade, sans profession, 74 ans, rue du Jugl
de Paix. 22, f. 7 h. — Bruyère Camille, 2 ans,
chemin des Vaques, 18, f. 5 h. — Noël Anna,
épouse Ravillard, 63 ans, rue de Bourgogne,
n* 57, f 6 h. s.

Sixième arrondissement. — Simon Julien
3 mois, rue Moncey, 184, f . 6 h. m. — Tra»
chand Louis, modeleur, 83 ans, cours Villon
n' 35, f. 8 h. — Faure François, cordonui»»
rue du Musée, 41. f. "0 h.
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italien 102 70 Saraprosse .S? •"
Kreunlflé 86 S0 Rio-Tinlo »M M
«redit Lyonnais Jinansk m •*»
Ulctropofilaln 527 ,. Tliomson-IIoostoo. , ..

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

to/LyoV.
0
..

8
 710 . l'°° ̂  Sïe" ™ ''

*c|ériea de Firmlny. nMtuyU[tl, 4 0/0 ; ; J£ •'
| tlén6Bd. la Marine ««

lri«n H «*8UU«M Aolriche-Uongrio ï".
fWKM A"l» _ nouv. 40/0
i0" ,,ey •• "" Lombarde» ancienne».. 320..
BoBimcnlry-FoorcliaraM ..... _ nouvelle».. . •. ,,
fcnstruetlon» française» •• •• _ _ 4 0/0. ... .,
W. — rosses... Nord Espagna 1"
TOTlOt....... •• " . — 2«.... 335,,
•ranclie-Comto > Ji>a •• — 6*.,,. 327
ranco-Husscs... -VL •• Aslurlc» 1" , , |'
f<"™ •'••• "

7
 •' Saragose 1"..., 332!'

farlKama _ 3. ° "
ÏJetiteKanu. .. •• Ville de Lyon.,,,.... 10223

B,*'1? Ville do Paris 71 406..

!?"?• •••.'•; «n " Communales 79 482
Rve-de-Rier  SS 25 Foncière» 79 504 50
IwBUcnBe *% Communale» 80 50» . ,
Kwi ?!:::::::::: 329 50 Foncière» ss ,l705o 

ï"Gén deNayiatôn SSr^o',
91
'""" y "À i

fanque privé..'.. ..Foncière» 95 ,7,50 '
feaw.dW...... ... •• Comrnu«aléa .09. . . . 470 50

1*-' 'do Limoges... 446 .. Tramw. de Lyon 40/0. . , ..
m deLyon m - MA- 29« •• ,
p*. Oaest-Klectr... ••• •• ?>*"*? •••
S» Oran., ,,,,,, Loire nouv

I
OTX-Passage» Gaz de Lyon..,,,,... .....
raiid-ilar.ar ......... 625.. Eaux, éclairage
ordetiers .. Jonag«4 0/0 ,,.
ergougnan 1230.. Trc6ses cl Lacets ]
ynamlle russe m .. Huisle Mérld , j
bouc-graphes Ilykovskl
laque» Lumière , 440,, Trltall.. .....
nclen» Elabliss.Rlyat. ... Barçolone Dlr 259.. !
oie daChardonnel... 2725 ., ÇaeérêB 127., 1
olo ArUIlcielle 425.. Ségovie ..,*;.. 31J .. | 1

e©uns PE P4UUS
Du 25 Juillet 1904

IrMhaU T-C-OI^C- Premier Derninr
-lDluro I tKWlb cours Cours I

- - l
S8 OJ «3 y. trançal» , 9710 98 05 I

Italiens'/. 102 80 ... 1
86 20 Espagne 4 •/, Extérieure 86 35 8627 C
62 2Î Portugal» nouveau , 62 35 62 30 C
75 IUsso 8V.1891...., 75 10 75 25 I
««07 Turc milité 86 5C 86 40 I
, Turc* /. . S
,. \, Argentin Rescision 83 20 .... B
78 20 Brésil 4 •/«. i 7S 80 •• •• .
74 95 Serbe 4 •/. 75 20 .... î

 Banque de France .......
 . Crédit Foncier j 676

611 .. Comptoir Kational d'Escompte SU • - ••
1136 .. Crédil Lyonnais 1130 ..1137 ..
1183 .. Banque de Paris , 1179 .. 1180 ,.
... .. Baiiqne Ottomane . , , 568 .. 56S ,.

 Banque Autrichienne ., , ,,.
1330 .. Paris Lyon......

 Autrichiens (
.. .. Lombards..,., ,,,., .. ,...,, ,

284 .. Saragossc 284 '
167 .. Nord Espagne 167 1
... .. Thomson-llouston ., 676 .. 075 .. ^

 Forces Molrlec» du Rliéne ••
 Hétropolilaln 628 ., 527 ..

577.. DynamlteC1»..,, 573.. 580.. 0
m . Briansk , 293 i. 293 .. \

 SoMiowlee ....... '506
S157 .. Sue* , il55 .. .....
1343 .. BioTInto , 1341 ..1340 ..
)8 1316 Consolidé» a Londres i. 88 7/8 ,. ,/. c

APRÈS BOURSE ]
E5 •/. 98 03 I DeBeers. 479 50 I Goldttcld» 149 .. 1
ferais | Chartcrcd 38 50 | EastRand 190 50 <

CHANGES SUR PARIS <
Londres t 25 20 1/2 flruxelle* 100 27 1/2
Madrid P..,,;, 39 Rome L.. ..,-,. 100 17./. I
Barcelonne P.,, 88 95... St-Péter. II..,. 87 35... 1
LIsboneR 674 New-York D,,. 515 .. 1/8 j
HCDUCFI 95 50... Amsterd. Fl..„ 48 05./. <
iltirliii Km.,,,, 8140... Constant. Lt ,, /.
Hongkong.. ,,?, i 28 ... Blngapore...... 2 39... ,
Shanghaï..,;,-, 9 22... Bombay 1 . e6
lapon......»,» 2 55... Calcutta j »•»••• .

>e Ecers oi'illn., 479 50
'rcrich nanti..., 68 75
tobinson Gold... 237 50
toblnson Kaud.. 43 25
lhartnrod 83 25
onsol. Qoldflèlfis 148 50
anolaag. Estât. 89 . .
iundlont. Estât. C9 75
heba
hniner 3S 75

Paris, ?5 juillet.
Forrcira....;.,.. 530 .
EastRand 190 50
Eleinfontein 49 50
GeMcnh. Estate. . • 
Tianswaal 96 25
Mozambique.,.,. 33 ..
Durban • ••
Lancaster 50 25
lland Mines 249
Huanchaca, ....... 97 75

aasKaanBan^sasssssiesas/axa

BULLETIN FIMÂKCÎER
Lyon, 25 juillet.

Liquidation à Londres. — Toujours
le la fermeté, mais nullité complète. La
iquidatlon de Londres donnera, peut-être,
nie Indication qui permettra aux meneurs
le marcher de l'avant.

On a coté : 5 OIO 98.10 et 98.125. Exté-
rieure 86 30, 86.35 et 8G.325, lïio-Tinto
342 et '434d'.
Samedi l'Amérique était ferme.
Comptant. — Actions. — GAZ Besan-

lauçon 1100, Parts Horme 80 Rochot 1(550,
jafaverce 210, Gommunay 261, Roclie Mo-,
ière 164-0, Glermont 3H, Voiron 34.50,
germain 300, Produits Atais 640, Parts
3ivet 125, Izieux 161.

O'oliaations. - Bombes 445, Paris 1904
144,1892 378.50, Foncières 1903 497, Bons
1888 50, Douai 424, Traction 150, Marine
502, Foncière 435, Ouest 40, Cariuena 156.

En banque. — Mines soutenues, cours
nominaux, Gbartered 38, Goldflelds 149,
Rand Mines 251.

 Actions. — Pottendorff 501, Doneiz
1.055, Nortlï 18, Soie Hongroise 413.75,
Dombrowa 365, Electrodes 440, Glàcè 47,
48, Bar 165, Edeii 128, Pont Llgnon 393,
•Textiles 186, 180, 185, Anâsaha 77.

Obligations.— Bons '1889 7, Pottendorff
467, Vienne 421, Moscou 255.

TREBLA.
P.-S. — Le Chroniqueur financier

répond à toutes demandes de renseigne-
ments. Joindre un timbre de 0 fr. 15 pour
la réponse. ^ T.

IHFORMATIONSJINANCIÊRES
Hauts fourneaux de Rodange

'Le dividende- de l'exercice écoulé sera,
dit-on, fixé à 8 0/0, soit 64 marcs par ac-
tion, comme pour l'année précédente.

Urbaine- Voitures
Paiement du coupon n° 9 à partir du 1er

août : net au nominatif 5fr. 76, au. porteur
5fr. 46 (dividende de 6fr„ voté par l'As-
semblée du 27 juin).

Glyn's Lyde-nburg
Le Gouseil d'administration déclare un

dividende semestriel de 10 0/0, soit 2 sh.
par action portant à 20 0/0 la distribution
pour l'année entière.

Banca Générale (en liquidation)

Le liquidateur mettra en' paiement, à
partir du 3 août prochain, une nouvelle
répartition de 10 lires par action, ce qui
porte la répartition totale, faite jusqu'ici,-à j
100 lire par action de 300 lire. On s'attend
à ce qu'une nouvelle somme de 30 lire |

soit encore payée d'Ici à la fin de la liqui-
da lion.. .. /

Houillères de Ronchamp

Les actionnaires do cette société, réunis
le 30 juin en Assemblée générale, ont ap-
prouvé les comptes de l'exercice clos le
30 avril dernier, se soldant par un béné-
fice de 681.099 fr. 38, contre 974.917 fr. 66,
précédemment.

Voici comment ont été respectivement
répartis ces bénéfices :

1902-1903 1903-1904

Dividende 765.625 » 510.415 85
Tantièmes et per- ,, ,_

sonnel 53.383 90 43.714 45
Réserve pr travaux

d'agrandlssem1. 155.908 76 126,969 08

Totaux éganx. iJ)74>9.17 66 681 ,099 38

Le dividende ressort ainsi à 416 fr. 746
par action, au lieu de 635 fr. répartis pour
le précédent exercice.

Ciments de Guelendjich

L'assemblée du 25 Juin a approuvé lerf
comples de l'exercice 1903 et la réparti-
tion du 'solde du compte de Profits et
Pertes, de 90.910 fr: 30, comme suit :
5 0/0 à la réserve légale. .. .Fr. 3.322 25
15 0/0 à la réserve. spéciale. . . . 9.966 75
Une somme de 67.500 >

pour servir 3 fr, par action
sur les 22.500 actions.

Report à nouveau 10.151 30

Total. égal Fr. 90.940 30

Compagnie des Trmways de l'Est-
Parisien

Recet. de la 28" semaine 1904 102.432 SX
— — 1903 105.729 «

Diminution en 1904 3.296~5Î;

Receltes des 28 premières
semaines de 1904 . . . 2.619.700 6(

Recettes dés 28 premières
: semaines de 1903 . . . 2.763.702 4(

. Diminution en 1904 143 911 81

Madrid à Saragosse et à Alicante
Recettes du 2 au 8 juillet

1904 1.716.435 81
Recettes du 18 au 24 juin

1903 1.721.750 6j

Différence en faveur de 1903. 5.314 7f

Recettes à partir du 1er jan-
vier 1904 52.145.747 6Î

Recettes à partir du 1er jan-
vier 1903 5JL411.708 08

Différence en faveur de 1904. 734 039~5|

6N S'ABONNE SANS FRAIS
Dans tous les Bureaux de Postes
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Tirage sur machines rotatives Maiinonl
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LES DRAMES DU MARIAGE

MTOHÛÂlSll!
?;  Xavfe»? de HONTÉPIN
S*»,'
*JÇu, ' DEUXIEME PARTIE

t Mademoiselle de Cerna-" attacha sur
lui pendant une seconde le regard calme
•t frane de ses grands yeux limpides,
fouie elle lui rendit un salut sommaire,
accompagné d'une poitite moue presoue
Imperceptible, et, sans s'occuper davan-
tage de cet étranger, elle se mit à causer
m demi-voitx avec Valentine

L'attitude inconsciemment, mais évi-

Ï
emment dédaigneuse de Claire, ne nou-
ait échapper à un observateur aussi

(perspicace que Vogel,
Il fronça le sourcil, s'inclina devant

les deux sœurs, et, prenant le bras du
Baron, se perdit avec lui dans les grou-
pes.

 Eh bien 1 vous l'avelz-vue ? — lui

Kemanda M. de Beuzeval. — comment
i trouvez-vous ?
•— De gui parlez-vous, cher baron

—i De mademoiselle de Cernay. la jeu-
ne sœur...

— Elle est jolie, mais semble imperti-
nente...

— Bah 1 laissez donc... C'est une en-
fant et le plaisir la grise... Elle vous a .
tourné le dos un peu ravnl froment, par-
ce que vous n'êtes point un danseur et
que pour elle, et dans un bat, hors de la
danse point de salut...

En même temps Valentine murmurait
à i'oreille de Claire :

— Tu viens d'être presque impolie, mi-
gnonne, avec cet étrarurf* 1- sais-tu....

— Quel étranger ? le comte d'Angéiis ?
i—< Oui...
— Al-je été impolie, vraiment ? Je ne

m'en doutais pas, mais c'est à peine si
Je le regrette... — Ce comte me cl$"dalt
au-delà du possible...

— Pourquoi ?
— Il a le regard fuyant et la mine hy-

pocrite... — Je ne m'v connais mère,
mais je crois fermement que c'est un
homme dangereux...

—i Tu es bien ieune pour Juger ainsi..
— Oh î je ne juge pas... — Mon Ins-

tinct parle, et je l'écoute, et je répète ce
qu'il a dit...

LXII

En quittant, vers une heure du matin,
l'hôtel de la marquise de Sirneu-- Va-
lentine. quoiqu'elle prit à tâche de se

) rassurer par une foui- de raisonne-
ments très-logiques, restait sons une im-
pression nénibla.

Elle se sentait fiévreuse et brisée de
fatigue, au moral aussi bien qu'au P>IV.
sique.

Pour la première fois de sa vie peut-
être elle embrassa Claire presaue dis-
traitement ; elle se déshabilla seule, et,
après avoir effleuré de ses lèvres, com-
me au moment du départ, le front des
deux enfants dont rien en son absence
n'avait troublé le profond re$os, elle se
mit. au lit et s'endormit d'un lourd som-
meil .

Quand elle se réveilla, il fais-it jour.

Son angoisse vague avait disparu. —
Le cauchemar qui l'oppressait s'était
éloigné avec les ténèbres... — Elle eut
presque un sourire en songeant à sa fai-
blesse de la nuit précédente.

Dans l'après-midi!, le valet de chambre.'
lui présenta sur un plateau de vermeil
trois cartes cornées.

— Pour madame la comtesse, pour
monsieur le comte et pour mademoiselle
Claire... — dit-il. — Ces cartes viennent
d'être apportées par la personne elle-
même...

Valentine y jeta les yeux e*t lut

« LE COMTE D'ANGÊLIS »

Elle prit les cartes et les posa sur la
cheminée.

M. de Rocheguds, nous le savons dé-
jà, devait passer quarante-huit heures
à Paris. . • . 

Il arriva le lendemain,

j Personne n'ismora combien sont impé-

rieuses les exigences du service mili-
taire.

Lionel étaitt un excellent officier dans
toute la force du terme. — Ni son grade
élevé, ni sa haute situà/tion personnelle,
ne lui servaient de prétextes pour ce
soustraire aux devoirs rigoureux de son
état.

Ses visites à Valentine ne se prolon-
geaient guère et semblaient aux deux
époux d'autant plus courtes que les ioies
de la réunion étaient plus enivrantes et
plus rares.

Le soir même, comme il se trouvait en
tête à tête avec la comtesse dans sa
chambre à coucher, et qu'il ca isait en
s'accoudant à la cheminée, il regarda
par hasard les cartes apportées la veille.

.— Je ne connais pas ce nom... — flt-
"il, — qu*est-ce que le comte d'Angêlis ?

— Un étranger^ un Allemand, un Po-
méranien, ie crois... — répondit Valen-
frin.e. — Il m'a été présenté avant-hier,
chez madame de Simeuse, par son ami
intime le baron de Beuzeval qui doit
vous le présenter aussi... — L'une de ces
cartes est pour vous...

— Ce Poméranien est-id un jeune nom-
me ?

— Ni un Jeune homme, ni un vieil-
lard ...

— Comment cela ?
Age indéfinissable... — M. d'Ange!'- a

des cheveux blancs.

1
— En somme, l'avez-vous trouvé bien ?
— Nous n'avons pas échangé «natre I

paroles et ie n'ai pu me former aucune 1

opinion sur son compte... -r- C'est évi-
demment un homme du monde, voilà
tout ce qu'il m'est possible de vous
dire... — Si vous voulez . en savoir da-
vantage, questionnez M. de Beuzeval...

— A quoi bon — Ces présentations
banales amènent rarement dss relations
suivies... — Il est probable que je ne
verrai jamais cet ami du baron, mais je
mettrai demain une carte chez lui...
c'est mon strict devoir...

M. d'Angêlis était venu lui-même à
l'hôtel de Rochegude. — Lionel, très for-
maliste en matière d'étiquette se rendit
en personne au numéro indiqué de la
rue Caumartin et déposa sa carte chez
le concierge qui lui dit :

— Monsieur le comité est absent pour
quelques jours...

Hermann Vogel se trouvait parfai-
tement chez luit, mais, en prévision de
la visite de Lionel, il avut donné la con-
signe que le concierge exécutait fidèle-
ment.

Les quarante-huit heures écoulées, M.
de Rochegude eut la ferce de résister
aux tendres supplications de Valentine
et aux entraînements de son propre
cœur...

La discipline lui commandait de rega-
gner son poste ; — il obéissait sans mur-
mare, sinon sans amertume.

La comtesse, — ainsi qu'elle le faisait
à chacun des voyagea de Lionel, —- vou-
lut l'accompagner à la gare de l'Est

Il partit pour Provins par le train de
huit $wM,,a«j «Uio minutes du soir et Va-

lentine, que cette séparation attristait
plus encore que de coutume regagna
seule l'hôtel des Champs-Elvséès.

Clairo t'attendait avec les enfants.
La présence et les caresses de ces êtres

chéris ne parvinrent roint à chasser les
idé?s noires de la jeune femme.

— J'aurais dû suivre mon mari... —
murmura-t-elle ; — il me semble qu'an
malheur menace l'un de nous...

— Rassure-toi, petite sœur, — répon-
dit Claire, — rien n'est menteur connue
un pressentiment, et entre nous, c'e>s«
fort heureux... — Si toutes les catastro*
plies qu'en redoute quand on a mal au*
nerfs se réalisaient, où en se; '^'t-on.-
grand Dieu î...

Le lendemain se passa sans amené*
d'incidents fâcheux. '

Un télégramme de Lionel annonça <£
son voyage s'était accompli daaâ 1e*
meilleures conditions. . ,

La surlendemain fut non moi""» pa-^*"
ble.

Valemtine commençait à se rassurer,
et comme Claire elle répétait : -7 lilyi
n'est menteur comme un pressentiment

Ctaque jour, vers les deux heures «
l'après-midi, lorsque le temps n'était P'
trop mauvais, on attelait une paire1
chevaux choirais parmi les plus sages
l'écurie, soit à un landau, soit a m

. grande calèche découverte, et m*?^fjp.
de Rochesude. accompagnée de W°•.
conduisait les enfante au bois de ao^
ffABL. \ .


